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PREFACE.
jl^

Aussitôt qu'eût paru le Pamphlet de Lord Selkirk,

intitulé, ** Esquisse du Commerce de Pelleterie des
*' Anglois dans l'Amérique Septentrionale ; avec des
** observations relatives à la Compagnie du Nord«0.
" de Montréal," on vit circuler presqu'en même
tems d'autres publications qui traitoient du même
sujet. L'Auteur du présent mémoire s'étoit propo-

sé d'y répliquer; mais Sir Akœander McKenzie^

(*) dont Lord Selkirk invoque si souvent l'autorité,

(tout en dénaturant les faits relatés par cet observa-

teur judicieux) désiroit prendre l'initiative dans cette

discussion, et il l'auroit fait sans doute avec beau-

coup d'avantage. Les circonstances seules l'ont dé-v

terminé à différer l'exécution de ce projet, tlne

plus ample considération des faits dans lesquels Lord
Selkirk s'est trouvé postérieurement impliqué, et des

malheureux événemens qui ont eu lieu dans l'inté-

rieur d^ Nord-Ouest, ne permettoit point de douter

que tout cela ne devint le sujet d'un examen dans

les Cours de Justice d'Angleterre: les Représentans

de la Compagnie du Nord-Ouest crurent donc leur

délicatesse intéressée à ce qu'il ne parût, de leur

part, aucun exposé public, appuyé sur des témoigna-

ges, et qui pût influencer l'opinion générale, avant

que le mérite de TafFaire n*eût été fixé et reconnu
d'une manière légale.

lia Compagnie du Nord-Ouest auroit invariable-

ment suivi ce système de modération, si ses adver-

saires eussent été aussi délicats : mais bientôt il parut

n'y avoir ni assez de presses ni assez de journaux, dans

* Auteur d'un Jouraal de Voya^ges dans le Continent de l'Ane-
(ique Septentrionale. p-

'\
o %' '; V ^- ''^'^V;.
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la mère-patrie, pour être les véhicules des supposi-

tions mensongères de ceux.ci; Ce fut principale»

ment dans le ^uarteHy Hevitw (N" 3 1 ) qu'ils ina«

nifestèrent leurs dispositions hostiles, en y reprodui-

sant les as&enions les plus injurieuses de i^ord SeU
kirk, avec des observations calculées de manière à

égarer l'esprit public et à faire préjuger le mérite

des questions en litige. 11 devint alors impossible

de différer plus long tems la publication d'un narré

fidèle des Procédés du Comte de Selkirk dans l'A-

mérique Septentrionale. C'est ce narré que nous
soumettons maintenant au public impartial : on y
verra avec quelle justice, avec quelle vérité le Comte
prend le titre d'Accusateur, et s'annonce comme
ayant été l'objet d'une agression gratuite.

Nous avons cru devoir placer dans une Appendice

qui fait suite à ce récit, tous les Documens et témoi-

gnages propres à en constater l'exactitude : nous
prions le lecteur de vouloir bien y donner une atten-

tion particulière.'—11 est dit dans le Quarkrly Re^

view :
'* Personne ne doutera que Lord Selkirk ne

" soit un homme aimable, honorable et intelligent."

Nous n'assumerons pas sur nous de détermmer si

le public confirmera cet éloge, après avoir parcouru

notre Appendice ; dans tous les cas, voici ce dont

noué sommes assurés ; c'est qu'il est peu de per-

sonnes, sans en excepter même les Rédacteurs du
Quarerly RevieWy qui, ayant examiné att.ntivement

les témoignages constatant la conduite de i^ord Sel-

kirk aux époques et dans les circonstances relatées

ci-après, se sentent disposées à admettre, sans autre

preuve que les assertions dé sa Seigneurie, le Bill

d'indictment de Lord Selkirk fc'est ainsi qite le Q,
R, qualifie lui-même ce JitllJ contre ses Rivaux en

Commerce.—Certes, si l'Aréopage Littéraire Cles

Uedaf kurs du Q, U,) eût eu présente à l'esprit la

maxime salutaire qu'il faut écouter l'une et l'autre

.' 'f

C=<:f .-.s
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partie avant de prononcer, il n'auroit pu se résoudre

à tenir pour avères les libelles publiés par sa Sei-

gneurie contre d'estimables Négocians de ce pays et

contre leurs Constituans en Canada : bien moins en-

core îîc seroit-îl oublié au point de renchérir sur les

invectives suspectes et intéressées du noble Comte,

par d'autres accusations récentes, de son propre cru,

également entachées de malice et de fausseté.

Je prends, pour exemple, le passage suivant du
Quarterly Review.
« On présume que c'est "h Montréal qu'il (Lord Selkirk)

" composa son " Esquisse du Commerce de Pelleterie,"

** publication bien propre h. attirer l'indignation sur les per-

** sonnes qui dirigent ce Commerce ou qui y sont int^rés-

« sées. Les peines qu'on paroit se donner, et les plans

** adoptés pour faire contracter aux pauvres Sauvage» des
" habitudes vicieuses, au moyen desquelles les " Corr.mer-

« çans " puissent exercer plus farilement sur eux une fy-
« rannie brutale i rinsensibilité, la férocité dont les Canadiens
<( rivaux dans ce genre de Commerce en usent les uns en-
** vers les autres ; leur mépris de l^|«ligion, des mœurs
(» et des lois ; toutes ces horreurs ^|^B|peintes si énergi-

<( quement et appuyées sur de si boq|P|loignage«, que non
<c seulement «îles méritent, mais qu'elles commandent
« même la prompte attention du public, et exigent sans doute
« l'intervention immédiate de la Législation,"

Or, le passage qu'on vient de lire, est absolument

faux, et aussi faux, quant aux faits y relatés, qu'il

l'est quant à l'assertion des Rédacteurs, que ces faits

sont prouvés par des preuves annexées au Pamphlet
de Lord Selkj'rk; car ce Pamphlet ne contient au-

cune preuve semblable. •
* ^^^ ? -^ ?i k/^vu ri>

A la vérité Sir Alexander McKenzie reproche

aux Commerçahs qui pénétrèrent dans le pays Sau-

vage immédiatement après la Conquête du Canada,
de s'être rendus coupables d'excès et de violences ;

mais il a soin de faire remarquer que la Compagnie
ou Association actuelle fut formée pour réprimer ces

désordres et ces atrocités } et bie^ que postérieure-

.:\J^
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ment à la fonnation de cetf^ Associarion, le Conl*

mercc éprouvât une opposition qui reproduisit jus-

qu'à un certain point de semblables scènes, néan-

moins les parties contendantes s'étant réunies, le

calme succéda bientôt à l'orage, et la paix, le bon
ordre et la tranquillité furent universellement réta-

blis et parfaitement maintenus jusqu'à la fatale épo-

que de l'intervention de Lord Selkirk.

Le Quarterijj Revkw a l'air de croire que c'est

Lord Selkirk qui, le premier, s'est plaint des déré-

glemens qu'il dénonce. Le Bureau du Secrétaire

de la Colonie contient beaucoup de plaintes du même
genre, et (ce qui vaut mieux encore que des plaintes)

des vues saines et efficaces pour remédier aux abus
dénoncés. L*Acte de la 43eme. Année du Règne
de Sa Majesté est dû aux pressantes instances des

Négocians d'Angleterre intéressés dans le Commer-
ce de Pelleterie. Ces Négocians ne sont point des

hommes ignorés x ils peuvent prendre le public à

témoin du zèleMiÉÉttiéreux avec lequel ils ont cons-

tamment servi la^use de l'humanité ; et le suffrage

du public, sous ce rapport, balancera tout au moins

les insinuations contraires émanées de sa Seigneurie.

Lord Seikirk a néanmoins jugé à propos d'accu-

ser ces Négocians (et cette accusation est la plus

grave de toutes celles qu'il a hazardées dans son li-

belle) de favoriser l'usage des liqueurs spiritueuses

parmi les Tribus Sauvages, ou au moins de s'oppo-

ser à tous les Réglemens qui tendroient à le limiter

ou à le prohiber. Ils peuvent produire des preuves

surabondantes de la fausseté de cette accusation. II

y a quelques années,) et à une époque où les inten-

tions de sa Seigneurie ne leur paroissoient point dif-

férentes de celles que lui supposent aujourd'hui ses

paitisans, le Noble Lord -et quelques personnes de

Londres qu'il a citées dans son " Esquisse," se réu-

nirent plusieurs fois à l'effet d'examiner et d'adop-

ter d

qui,

i|u'a\

berfc

pellei

quel

de le

expri

ment
et pa

tion
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c'est

ter des Réglemens capables de faire cesser un abus

qui, véritablement, étoit aussi contraire aux intérêts

qu'aux sentimens des Négocians accusés. Mr. WiU
berforce assista à l'une de ces réunions, et il se rap-

pellera vraisemblablement de l'empressement avec le

quel les Négocians Canadiens offrirent le concoure

de leurs moyens pour effectuer l'objet proposé ; en
exprimant touteiois leur doute, comme Us l'expri-

ment encore aujourd'hui, relativement à l'efficaaté,

et par conséquent à la politique, d'aucune interven-

tion législative dans l'espèce actuelle. Leur doute

provenoit de l'extrême difficulté, pour ne pas dire

^e l'impossibilité, de mettre à exécution les disposi-

tions d'un Acte du Parlement, auxquelles une classe

d'individus se conformeroit volontiers, tandis qu'une

autre classe en éluderok l'exécution. Par exem-
ple, les plaines, ou le pays plat, sont habitées par de

certains Sauvages, ou plutôt par une population

mi-Sauvase et mi-Canadienne, qui, seule, peut four-

nir des vivres aux Commerçans, et dont il seroit

dangereux de heurter brusquement les coutumes et

les habitudes. Une tentative de ce genre expose-

roit le Commerce et le feroit passer infailliblement

dans les mains des Citoyens Américains établis sur

les Rives du Missouri, qui seroient fort peu scrupu-

leux d'employer n'importe quels moyens pour l'atti-

rer à eux et le conserver. Il n'est pas jusqu'à cette

même Colonie établie depuis par Lord Senurk, qui

n'eut rendu inefficaces toutes dispositions législati-

ves. Car enfin, sa Seigneurie pense-t-elle s^:rieuse^

ment qu'il auroit été possible d'empêcher ses Colons,
tels qu'on nous les représente, de distiller clandesti-

nement leurs grains; n'ayant point eu démarché où
ils pussent les vendre, et personne n'ayant pu y aller

les chercher à- cause de leur prodigieux isolement

de toute société civilisée ? Si dans leur pays natal»

ils ôsoient se livrer à ce genre d'industrie malgré la

sévérité de la loi et la vigilance du fisc, que n*^au-

<^
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roi^t-îls point osé, awuillonnés piir le besoin impé-

rieux, à plusieurs mille lieues de leur patrie, et pla-

cés entre Taltemative de voir pourrir le surperflu

de leur cénsommfttion, ou de le réduire en liqueurs

spiritueuses \—Cependant si l'on ne pouvoir pas se

easser tout-â'fait de ces liqueurs, du moins de sages

téglemens, de l^accord et de l'harmonie entre ton»

tes Commerçans, étoient un acheminement vers unt

réduction de consommation ; c'est à quoi conclu-

rent les Négùcians dans la réunion qui eut lieu,

comme a été dit, en réitérant l'otfre de leurs bons
offices à cet effet. ... . ^w.. v.., i .- ; . -

Comme Lord Selkirk pourroit bien s'arroger le

n^érite d'avoir pris l'initiative dans ce projet d'amé-

lioration, il importe de faire savoir au public que les

Négocianis, tant ravalés par sa Seigneurie, s'cîi ctoient

occupés avant elle. £n effet, ils démontrèrent par

les comptes produits devant les personnes formant

la dernière réunion, que la quantité de liqueurs spi-

ritueuses introduites dans le Nord- Ouest, avoit été

réduite pendant les deux précédentes années, du

.70,000 gallons à 10,000 ; quantité peu considéra-

ble, si l'on fait attention qu'il y avoit alors 2000
blancs d'employés, dont le plus grand nombre de-

voit hiverner dans une Région glaciale. Il est vrai

?[ue cet heureux résultat fut la conséquence de la

usion des diverses Compagnies en une seule ; mais

c'est la première réforme que firent les Négocîans

après cette réunion, bien convaincus que c'e (oit à la

fois le meilleur moyen d'épurer les mœurs des Sau-

vages, d'améliorer le Commerce, et de protéger les

personnes et les propriétés. II est un fait que les

Rédacteurs du Quarterly Review ne croiront peut

être pas, mats qui n'en est pas pour cela moins

exact ; c'est que, dans la même réunion dont nous

venons de parler, les Négocians exposèrent et offri-

rent de prouver, qu'on avoit strictement prohibé i'in-
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txoduction des liqueurs spiritueuses parmi tes tribus

ou nations de Sauvages découvertes pour la première

Ibis par la Compagnie du Nord-Ouest, dans ses re-

cherches les plus lointaines. £n effet, le principe

de la prohibiuon de ées liquides a été si religieuse-

ment observe à l'égard de ces Sauvages, que l'usa*

ge leur en est encore inconnu au moment où nous

écrivons ce récit.

£n voilà assez, sans doute, pour détruire les as-

sertions calomnieuses dont la Compagnie du Nord
Ouest a étc l'objet, à l'occasion de l'emploi des li-

queurs spiritueuses. Nous attachons moins d'im-

portance aux autres prérendus griefs que lui impu-

tent Lord Selkirk et ses partisans j nous laissons

aux Cours de Justice du Canada le soin facile de

maintenir leur indépendance et leur dignité contre

les attaques de ces libellistes ; et quant aux Kédact-

teurs du Q. R. en particulier, ils ne pourront se

dispenser de reconnoitre qu'en supposant aussi vraies

qu'elles sont fausses toutes les actions imputées par

Lord Selkirk à la Compagnie du Nord-Ouest, dans

ce cas là même sa Seigneurie, au lieu de compro-
mettre par des Actes inouïs le rang et le caractère

public donif" elle est revêtue, auroit dû se borner

tout simplement soit à solliciter de la Justice du
Gouvernement d« sa Majesté la répression des abus,

soit à les signaler elle-même à la nation, comme
Membre du Parlement, afin qu'il y fût remédié
Les circonstances de l'événement déplorable qui

a entraîné Ja mort de Mr. Semple, ont été dénatu-

rées à dessein ; on aura soin de les reproduire dans
leur état primitif et naturel : en attendant, il con-
vient de relever une assertion perfidement bazardée
dans le Quarttrltj Review par un partisan de Lord
Selkirk, et qui n'est nullement le fait de sa Seigneu-

rie elle même. Il y est dit que lorsque sa Seigneu-
rie eûtreçu^ à Montréal^ avis de cet événement ; elle

engagea et emmena avec elle les soldats Meurons,

B
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pour effi ctucr Parrestation des personnes qui s*y trou»

voient impliquées. Or, rien n'est plus faux que cette

assertion : Lord Selkirk, ignorant parfaitement cette

catastrophe, et n'ayant d'ailleurs aucune raison de
présumer qu'il y eût eu du tumulte ou des dissen-

sions sur les lieux Cà moins que pareille présomp^
tion ne dérivât de ses instructions à ses Agens, qui

pouvaient causer effectivement un tel malheurJy
Lord Selkirk, disons-nous, sans nulle connoissance

de l'événement, engagea ces mercenaires à Montréal

pour l'exécution des hauts desseins ultérieurs qu'il

avoit conçus et que ceux-ci réalisèrent ensuite.

Lord Selkirk n'a cepenaant point manqué de tirer

parti du faiai événement en question. II semble

s'être complu dans l'idôe que l'intérêt universelle-

ment inspir-î par la mort tragique d'un homme ai-

mable et recommandabie, mettroit les usurpations

précédentes et les offenses subséquentes de sa Sei-

gneurie à l'abri de tout contrôle et de toute per-

quirition. Il se flattoit de l'espoir que ceux à qui il

avoit imputé, en masse, le meurtre prémédité de ce

Gentil-hoQime, altérés par la clameur qui s'éleveroit

contre eux à raison de cette odieuse imputation, ne
poun oient parvenir à faire entendre leurs cris d'indi-

giiaiion contre les attentats sans exemple commis au

préjudice de leurs droits et de leurs propriétés par le

noble Lord. Enfin, la pitié témoignée pour l'infortu-

né Mr. Semple devoit, selon Lord Selkirk, interdire

à la Compagnie du Nord Ouest tout accès auprès

de la justice.

Le tems remettra à leurs places respectives les

personnes et les choses que l'artifice et la violence

avoient déplacées, et Lord Selkirk après avoir pro

cJuit des accusations dénuées même de l'ombre de

preuve, aura non seulement à répondre d'aussi

atroces calomnies, mais encore à expliquer comment,
de nos jours, il a pu parvenir à empiéter sur la prin-

cipale prérogative de la Royauté, en assumant
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l'exercice d'une justice souveraine, et en levant des

troupes pour faire la guerre aux sujets libres de 8a

Majesté Britannique. Tandis que Lord Seikirk,

pour se concilier l'intérêt public, semble s'identifier

avec les mânes de Mr. Semple, les Membres de la

Compagnie du Nord-Ouest regrettent sincèrement

la perte d'un galant homme, victime de l'aveugle fi-

délité avec laquelle il paroit s'être acquitté de la

commission qui lui avoit été confiée. Mr. Semple

aura cru probablement défendre les droits sacrés et

légitimes de son commettant ; peut-être regardoit-il

comme une violation de ses devoirs, de permettre

aux Serviteurs de la Compagnie du Nord-Ouest de

passer librement sur le sol réclamé par Lord Seikirk,

comme ils avaient toujours fait et comme leurs Pré'

décesseurs t'avoient pratiqué depuis près d'un siècle.

Il n'y avoit rien que d'honorable dans le dévoue-

ment et la fidélité de Mr. Semple ; mais si réelle-

ment on a rendu ce brave homme l'instrument d'une

violente agression et d'un empiétement illicite sur

les droits incontestables de ses compatriotes, on doit

regretter qu'il ait péri en soutenant les prétentions

m;»5/e5 de son commettant. ;

Cette Préface dépasse peut-être les bornes ordi-

naires, mais nous devions au Public les observations

préliminaires qu'elle contient. Nous ne nous pro-

posons point de réfuter, dans les pages suivantes, les

accusations et les calomnies dirigées par Lord Sei-

kirk contre la Compagnie du Nord-Ouest en géné-

ral, mais seulement de présenter un Récif fidèle des

événemens qui ont eu lieu depuis que Lord Seikirk,

séduit par ses spéculations politiques ou mercantilles,

se présenta pour la première fois dans le voisinage

de cette Compagnie. £n nous imposant cette tâche,

nous nous sommes principalement proposés d'être

!vrais et corrects : nous nous estimerons heureux sî

le Lecteur pense que nous ayons atteint le but.

B 2
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Le Comte de Selkîrk s*étoît livré, avant l'annnée

I8O65 à diverses spéculations sur des terres dépen-

dantes des possessions Britanniques dans l'Amérique

Septentrionale ; il se proposoit même d'y fonder des

Colonies. Dans le cours de ses voyages, il porta

naturellement son attention sur l'état du Commer-
ce, mais plus particulièrement sur celui qui se fait

avec les Sauvages, moyennant une échange de ma-
tières manufacturées et d'autres articles contre des

Fourrures et des Pelleteries. Depuis la découverte et

l'établissement de la Colonie par les François, cette

échange avoit été regardée comme la principale

bi^che de son coihmerçe.

Pendant le séjour de sa Seigneurie à Montréal»

elle fit l'heureuse expérience des vertus hospitalières

de ses citoyens. Les Négocians intéressés dans le

Commerce de Pelleterie, et notamment les i\sso-

ciés de la Compagnie du Nord-Ouest, lui témoi-

gnèrent des prévenances et des attentions plus mar»»

quées. Le Noble Lord avoit à cœur de bien con-

noitre la nature et l'étendue du Commerce en ques-

tion ; il desiroit surtout obtenir des informations

circonstanciées sur l'établissement particulier de la

Compagnie du Nord- Ouest, objet de la curiosité des

étrangers qui visitent le Canada. Les Associés

s'empressèrent de le satisfaire sur tous ces points.

Il applaudit aux heureux résultats obtenus par la

Compagnie, et il s'épuisa en protestations de recoo-

vl
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e t|t d'amitié pour les communicat'ois fran*

entières qu'il vcnoit de recevoir. Il est vrar

"léteiMbie des perquisitions faites sur ce Com-
^erce^^pay^V Noble Lord, parut aux Associés dé-

;pass<||r;{0 /&r^ de la curiosité ordinaire ; mais ils

suppoément à un Pair du Royaume, à un Législa-

teur, des dispositions différentes de celles qu'il a ma-
nifestées depuis, et its étoient surtout bien éloignés

de penser qu'ils fournissoient à un rival mercantille

les moyens de s'opposer d'abord à leur Commerce,
ou même d'en effectuer la ruine, si sa tentative ve-

noit à échouer. - ' ^ / *

De retour en Angleterre,, Lord Seikirk mît tout

en œuvre pour ajouter de nouvelles découvertes à
celles qu'il avoit faites en: Canada. Considérant

l'état actuel de la Compagnie de la Baie d'Hudson,
il compara les grandes avantages qu^on pourroit se

promettre de la concentration du Commerce de Pel-

leterie à la Baie même, avec les obstacles et les diffi*

cultes que les Négocians Canadiens sont obligés de

surmonter. En effet, la route qui conduit aux sta-

tions reculées, mais plus favorables à la traite, dans

la Région du Nord-Ouest, est plus éloignée d'envi-

ron 2000 milles de Montréal, par la communication

intérieure, quelle ne l'est de la Baie d'Hudson : si

donc les prétendus droits de la Compagnie privilé-

giée ^c*e5^4-l/ire aidant exclusivement le Commerce
St la Navigation de la Baie,) si, disons-nous, ces

prétendus droits pouvoient être exercés, il est évi-

dent que tout le Commerce de Pelleterie viendroit

affluer dans ce Canal. Cette conséquence nécessaire

h'échappa point à la pénétrante cupidité de sa Sei-

gneurie. Elle fît part de ses idées là-dessus, quoi-

qu'avec réserve, à un Monsieur alors en Angleterre,

qui avoit été intéressé dans la Compagnie du Nord
Ouest, et auquel le Public est redevable d'une des-

cription du pays et de ses propres voyages et décou-



vertes. L'ouverture du Lord produisit une conven-

tion écrite ^ntre lui et ce Monsieur : il y fut stipulé

qu'ils feroient, de concert, l'agiotage sur les actions

de la Compagnie de la Baie d'Hudson. L'Associé

de sa Seigneurie n'avoit probablement rien autre

chose en vue que de revendre ces action^ à un taux
^

plus élevé, lorsqu'on en auroit obtenu une quantité

assez forte pour exercer une influence profitable

dans le maniement des affaires de la Compagnie, et

relever ainsi la valeur des actions.

Le moment étoit on ne peut plus favorable à l'ob-

jet des deux Associés. Les actions de la Compa-
gnie, qui étoient primitivement de 2^0 pour cent,

venoient de tomber au dessous de 60, soit par l'efièt

du malheur, soit par les vices de l'Administration ;

l'établissement déclinoit rapidement ; il ne restoit

plus à la Compagnie que de se déclarer insolvable,

aucun dividende n'ayant été payé aux Actionnaires

depuis plusieurs années. Dans de telles circons-

tances, il fut facile aux deux Associés de se procu-

rer un nombre considérable d'actions. > ? -

'

L'appétit vient en mangeant, dit un adage assez

trivial : les vues de sa Seigneurie s'élargirent en pro«

portion de l'étendue de ce premier succès. S'étant

procuré d'amples renseignemens sur les prétendus

droits conférés par une Chartre à la Compagnie de

la Baie d'Hudson, elle ne voulut plus travailler que
pour soncomptepersonnel : elle chercha chicane à son

Associé . ils parurent ne plus s'entendre sur les ob-

jets ultérieurs de l'Association ; une rupture s'en

suivit ; on plaida ; puis on transigea sur procès ;

enfin, en vertu d*un arrangement final. Lord Selkirk

devint Propriétaire de la majeure partie des actions

acquises en commun, et les Agioteurs se séparèrent.

Ainsi dégagé de toute connexion importune, et

s'étant déjà assuré personnellement les moyens de
prendre part active dans les affaires de la Compa-

".«^l'j
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gnie, Lord Selkirk étendit ses Achats d'actions jus*

qu'à environ 40,000/. le Capital des actions de la

Compagnie ne formant pas tour-à-fait 100,000/. On
peut juger de l'influence qu'il alloit exercer» On en
Tit bientôt les eflfets dans le remplacement de plù-

sieurp Membres du Comité par les proches Parens
et Amis de sa Seigneurie, qui remplirent, depuis»

les Fonctions les plus hnportantes de l'Administra-

tion. Sa Seigneurie disposoit en même tems toutes

ses batteries pour s''emparer d'un coup de main de
l'objet principal de sa convoitise. Ses préparatifs

étant terminés, une Cour Générale fut convoquée,
par avertissement public pour le mois de Mai 1811.
Là, on informa les Actionnaires que le Gouverneur
et le Comité jugeoient convenable et avantageux
pour leurs intérêts de concéder à sa Seigneurie, en
JK?/ absolu, environ I16j00O milles quarrés de ce

qui était suppmé être leur Territoire, à la charge
par elle d'établir une Colonie sur cette Concession
et de fournir, à de certaines conditions, d'entre les

Colons, le nombre de travailleurs qui s^oient i^quis

par la Compagnie pour son Commerce. Ces con-

ditions ne parurent point aux Actionnaires un motif

suffisant pour autoriser la Concession^ et cbàcun

d'eux présent (le Noble Lord et le Comité excep-

tes) protesta formellement contre cette concession**

Nonobstant l'opposision des ActicmnaiiieF, la con-

cession fut confirmée, et sa Seigneurie devint Pro-

pHétaire imaginaire d'un Domaine plus étendu que

le Royaume d'Angleterre. Aui sui^plus, le litre qui

le lui (garantit est aussi valide que celui qui Ijui assi-

gneroit un pareil Royaume dans ht Lune, caries

Donateurs ont le même drditde dosiherdans l'un

4m l'autre cas.

Indépendamment, rdu Protêt aolemner des]Action-

naires, tous ceux qui etoient:intéressés dans le Corn-

j « * Appendicfi K®'!Vr---,^^"i '
"^'^

:*.<:,



merce du Pays, firent voir combien étoit illusoire et

extravagant le projet d*ctabiir la Colonie en ques-

tion. Un simple apperçu des locaIi?>?s suffirbit pour

le démontrer. /^"^" :,^^.^ .ii.^/^v. .j' ,.;(,; :^j';ij ;

Entre le premier établîsset^èÀt èfrmé par •L'àM

Selkirk et la Factorerie d* York, datis la Baie d^Hudc
son, seulpoint de communication à la merV<^n comp-
te une ctistance de 72^ milles; là navigàtioti^ telle

qu'elle est, n*est véritablement buY^erte iqd'èhtre les

mois de Juin et d'Octobre ; maïs pendîlîit la plus

grande partie de ce tem&là, 4es rtiiéseaux qui 'for-

ment la communication intérieure^ sëht presque tatlis,

et l'on ne peut circuler que dans de petits bàteauk

ou canots. Les bateaux chargés mettent frenile jburâ

pour parcourir cette îroute, et il faûlt s^àppirovisi<)a>

ner pour tout le teras, par ce qu'on ne ëâtirroit trou-

ver aucune denrée avant de parvenu* à sa aestîna-

tîon. La route est assujétie à de notrïbretix portia-

ges ; on y est exposée, même dans k^S£Ûson la plus

propice, à porter ou à haler sur la terré lies 'embar*^

cations dont on se sert * La Rivièire Kouge est

beaucoup plus éloignée du Lac Supérieur qu'elle ne
l'est de la Baie d'Hùdsbn ; sa distance de Montrésd,

par la route la plus courte, (celle du Lac Supérieur)

est d'environ 2300 milles. La partie habitée là' pluà

voisine du Haut-Canada appellée BalUDanm^ en est

éloignée de près de 1,600 milles. Comment avec

d^aussi prodigieuses distances, avec des communica-
tions obstruées de difficultés et ouvertes seulem«it

aux canots d'écorce, comment trouver des marchés
où le produit du sol d'un Etablissement ainsi placé

puisse être exposé en vente ? Le surplus de la con^

sommation locale n'est donc véritablement qu'un
encombrement, au lieu de devenir pour les Colons
une source d'aisance et de prospérité. Le climat

* Voir les détails dans l*Appendice No. III. fourois par le Oéo^
graphe de la Compagnie du N. G.

.-
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c^t salubre, assurément, quoique l*hyver y soit mar-

qué par de grandes celées et des vents violens et

continus ; les j^ourches dç la Rivière Rouge étant

situées par le 50eme degré de Latitude Ouest, envi-

ron 3 dégrés Nord de Québec. Aux environs de

l'Etablissement projette, la vue se promène sur de«

Plaints immenses dont Iç sol, si l*on en excepte

quelques parties avoisinant les petites Rivières, est

sec et non prodi^ctif : la preuve la moins équivoque

de la stérilité ^u fond, est la rareté du bois; aussi

ne voit-on à la; s\irface qu'une herbe grossière ou
une sphe de 'p^c, qui sert de pâture aux bœufs
S^\iyages, dont d^nnopbrables troupeaux se répan-

dei^t sffx çfs jpl'4ines. Diverses tribus de Sauvages

y ;^e^^ent camper et chasser, pour procurer des ap-

proyisionnemeiis aux Nçgociansdes Compagnies du
NoFd-Puj|st et de la Baie d'Hudson. Ces Compa-r

gnies ont.^là plusieurs Forts ou Stations, destinés

pli^c^-l recevoir ces approvisionncmens ^qu'à tout

awtre ..objet.. Cependant on y fait aussi quelque

Commerce de Pelleteries, qui consistent principale-;

ment en Peaux,de Loups et de Renards: quelque

fbisi<4c9 Sauvages, descendant du haut du Mississipî

et doB/Iiçsouri, viennent trafiquer k produit de leur

chasse dans les Etabljssemens de la Rivière Rouge.
Tous ces Naturels du Pays sont fort molestés et sour

vent attaqués par d -autres hordes des Plaines, nom-,

mées les Scioux. Etablis dans un Pays abondant eii

chevaux, cette circonstance favorise singulièrement

leur propension naturelle au pillage : d'un autre cô-

té la chair et la peau du BufHe leur fournissent

amplement la nourriture* et le vêtemeiït. " Dans cet

état d'indépendance, ils ne veulent avoir et n'ont en

effet rien de commun avec les Négocians. Leurs

incursions sont aussi latales £^ç rapides, et leur re-

traite est toujours assurée par l'incejidie qu'ils in-

terposent entr'eux et la scène *dç leur brigandage.

^ j'ai vu souvent " dit un Voyageur^ " l'herbe mise

^
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)is; aussi

es, nom-

*' en feu, sôit par l*efl:et de la boutade d'un Sauva^i
** ivre, çoit par un parti de Pillards/^ôur couvrtr

*' àa i^iroîte^ ; ^incendie, propagé ',par Uni veni
•* violent, 8*avanç6it avec là rapidité d*uh cheval

** lancé au grand galop, et ne s*ari'èioît qu*aprèb
'* avoir brûle' sans interruption unj étendue de cinq

<* ou six cents milles qaarrés."
;

Quelque fois aussi

lei^ àauvages assaillis emploient le mên^e moyen pour

se préserver des Assaillans.

.

envisagée sous clés rapports d^ntérêt général, là

tentative d'etabÙr une Colonie dans^ uùe Contrée

aussi 'isolée et ^ussi barbare, pouvoit assurément

compromettre par la suite non seulement la branche

de Commerce qui s'y tait, mais éiicoi^e la sûreté per^

sonnelle des Individus qui sêroient VÂitià s'y fixer.

.

Comment ces pauvres^ malheureux, n'ayant aucune

peinture des idiomes, des mœuts'ét des habitudes dés

Sauvages, parviendroiènt-ils à s'imp^^roiii^er au nii-

Jieu d'eux ? Deqù^él œil les tiers et irritables natu-

rels du Pays, jjilouît a l'excès de tôlit . ^mpiéteinent

de l*Açrici,ilture sliri* les terres de cHà^ée, envisage-

roient-ils leurs houveatix hôtes ? Ceux-ci forcément

réduits à l'inactibh soit par l'ingratitude du sol, soit

par le défaut dé* débouché pour lés |>roduits, (en

supposant lé s6l productif,) piasseroient bientôt du
dégoût au découragement, et du découragement au
désespoir ; alors ils se ha^arderoient nécessairement

à chercher des ressources dans ce même genre d'in-

dustrie que les Naturels du Pays regardent comme
leur propriété exclusive : quelles sêroient les consé-
quences d'une telle rivalité ?... V: ,

Toutes ces considérations furent soumises dans le

tems par tous les Négocians de Pelleteries à l'exa-

men sérieux de Lord Selkirk et du Comité de la

Compagnie de la Baie d'Hudson, et elles dévoient
avoir d'autant plus de poids qu'elles provenoient de
personnes qui ayant long tems vécu avec les Sauva*
.^•'/•'•^''^^:'--:^- c 2.'^^-'.v' vii.";

v*!*
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g^, ont été à portée de les suivre et de bien étudier

^urs dispositions. , ,;.;, ,.,, 4t ti ^ »:;

Mais la tentative en question int^ressoit plus par-

tiquliériement 1^ Cotnpagnie du Nord-Ouest, à'fai-

.

son de la ^r^vid^ importance de , son Commerce.
Cette Compagnie prévoyoit que l*on se prévaudroio

contre elle 4^ dispositions pénales de la Chartre

applicables aux Individus £vsa!nt le métier (^Inter-

lope dans les Territoires supposés appartenir â la

Compagnie de la Baie d*Hudson ;
peines qui con-

sistent dans l'arrestation des pej:f;onnes et ia confis-

cation de la propriété des Délinquans ; elle comprit

par la nature. d(^f conditions auxquelles 1^ qonce^oti
venoitd*être ^âite» que 1établissement d'une çoloniç

n'étoit qu'un pi:étexte imaginé pour couvrir un au-

tre projet; que ce projet étoit 4'iôd!uire des malheu-
reux a émigrér, dans le seul bi^t de leur faire exécu-
ter les mesures d'agression et d'envahissement pro-

jettées par le NobJie Lord contre lie Commerce de la

Compiagnie du ï^f^ ,0., Et ceiftes les çvénemens sul^i^

séqueifs ont bien prouvé que t^l .^toit le but réel de
Seigneurie. La, Cdmpâgi^ie du J^, O, s'empressa

donc de signaler son oppoçitio^ par une déclaration

formelle, que; la
^Compagnie de la Baie d'Hudson et

Lord Selkirlc à'aypienc aucuh drqit quelconque sur

aucune partie du territoire concédé à ce dernier, la

dite Compagnie du Nord-Ouest le possédant et l'a-

yant constamment possédé, *soit par elle même soit

par ses prédécesseurs, depuis plus d'un siècle.

La Compagnie du Nord^Ouest fut fondée en

1783, par une association de Commerçans qui spé^

culoient auparavant chacunpour son propre compte»

et qui, lors de la coi^quête du Canada, marchant sur

les traces des Colons Français Içprs prédécesseurs,

s'étoient Hvrçs au commerce. L'opinion de tous les

Juristes* consultés par cette Compagnie, l'encou-

ragea, à persister dans sa déclaration; et l'ex;traic

* Appendice, Nos. IV. V, \\f\ ï^ , • ;- " ."*
:
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;&iiivant de Thistoire et de la décoiiverte du pays»

fera voir sur quoi elle appuie son opposition, et pa-

rottra du moins la justifier, jusqu'à ce que la Com*
pagnie de là Baie d'Hudson ou Lord Selkirk aient

obtenu une décision légale confirmant la validité dé

leurs prétentions.

La Baie d'Hudson avoit été découverte avant

l'entreprise d'Hudson, dans laquelle il périt; mais

depuis le voyage de Sir Thomas Button en 1661

jusqu'en l'aiinée 1667f elle fut, ce semble, absolu,

ment négligée par le gouvernement et la natioi^ An-
gloise*. Ln 1667, MM, Raddison et De Grosel-

Uers découvrirent la communication entre le Canada
et la Baie; ils vinrent ensuite à Québec, et îl$ ûMî«
rent aux commerçans de conduire leurs bâtiméns il

la Baie d'Hudson, dont la Contiguïté aux Ibcalltéé

abondantes en fourrures étolt actuellement bien con-

i&tatée. Cette proposition lie fut pas acceuillie, hoii

plus qu'une autre faite (>ostéi'ieurement au gouverne-

I

ment Frariçois à Paris. L'àihbassadéUr Anglols, qu!

ftoit dans cette capitale, avisa nos voyageurs dé se

rendre à Londres, ce qu'ils firent : quelques per-

mnes de distinction et des négbcians de la cité les

reçurent favorablement et confiei'ent à Mr. Gillam

le soin d'étendre la découverte des deux aventuriers

L'anadiens. (Mr. Gilfàm avoit été employé pendant

)lusieur8 années dans le commercé de Terre-NeuVe.)

'e particulier s'embarqua à bord du Nonsuch Kêtch^

?n 1667 ; il dirigea sa course vers la Baie de Baf-

in à la hauteur de 15 dégrés latitude Nord, et de là

rers le Sud par le 51eihe degré, où il entra dans
me rivière à laquelle il donna le nom de La Rivi»

\re du Prince Rupert Les Sauvages témoignant

fes dispositions amicales, il y érigea un petit fort,

-ors du retour de Gillam en Angleterre, les person-

nes intéressées dans son navire sollicitèrent Charles

* Voir les Vopses de H-irris, vol. 2, p3^Ç3 245—58$;/^"^,,^^^^.
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II. de leuf accorder une Chartrc ; elle leur fut dé-

livrée sous la date du 2 Mai, 1670.

Cette même année, la Compagnie institua Charles

Bailey son Gouverneur, et l'envoya, avec Mr. Rad-
dinson, à la Rivière Rupert. Ils établirent le Fort

Nelson.—Ces établissement furent envisagés comme
des empiétemens sur la Province Françoise du Ca-

nada, ce que l'on peut inférer des instructions don*

nées à Mr. Henry Sargeant, auquel fut confié le

gouvernement de la Rivière Rupert en 1683 ; ces

instructions lui enjoignant de bien prendre garde

aux François qui déjà se montroient jaloux du corn-

nierce. En 1686, la Compagnie de la Baie d'Hud-
son avoit cinq forts qui, auoiçue tous érigés sur les

côtes de la mer, augmentèrent tellement la jalousie

des François, que le Chevalier de Troyes fut en^

voyé par terre du Canada pour les attaquer ; et dans

le mois de Juillet de cette même année, au sein

d'une paix profonde, alors même que les deux gou-

vernemens se témoignoient respectivement des dis-

positions plus qu'amicales, Mr. Sargeant fut forcé

de rendre son fort au Chevalier, après une semaine

de résistance. Dans l'intervalle de tems de 1693 ù

1 696, ces forts furent tous repris, puis encore cap-

turés par les François dans la guerre suivante. Ils
|

furent restitués aux Anglois lors de la paix d'Utrecht,
j

^t il fut stipulé par le 10e Article* du traité de|

,. * Dixième Article du Traité ffUtrecJu, conclu <« 1713.

** Le dit Roi Trè« Chrétien remettra au Royaume et à !a Reir.el

de la Grande Bretagnct pour être possédés en pleine propriété et àl

perpétuitét la Baie et les Détroits d'Hudson* avec toutes les terrei^l

itiers* côtes de mera» rivières, et places situées dans ladite Baie et
j

les dits Détroits, et toutes leurs dépendances, sans exceptions d'au*!

Gune étendue de terre ou de m^r là comprise, qui sont actuelleroenti

possédées par les sujets de la France. Tout quoi, de même quel

tous édifices, en-l'état qu'ils sont maintenant, et pareillement touteil

forteresses y érigées, soit avant sOit depuis que les François s'en sontl

emparés, seront dans six mois, à dater de la ratification du présent!

Traité, ou plutôt si faire se peut, bien et véritablement délivrés auxl

sujets Britanniques ayant Commission de la Reine de la Grande BreJ

tagne de les demander et recevoir entiers et non démolis, avec toii«l

i;

- w'- lÂ
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paix, qu'on nommeroit des Commissaires pour rep;ier

et déterminer tes limites entre les établissemens Bri-

tanniques et le Canada ; maiii il n'y eut aucune ré-

union de Commissaires à cet effet : ainsi les choses

demeurèrent en l'état.

Vers 1628 ou 1630, dates antérieures à celle delà

Chartre de la Baie d'Hudson on forma en Canada
une association pour la traite du Castor; et si l'on

en doit croire le rapport unanime des écrivains qui

se sont occupes du sujet, les personnes employées

|>ar cette association n'essayèrent jamais d'étendre

leur commerce au delà des confins les plus proches

de la mer, jusdu'après la Cession du Canada en

1763, époque à laquelle leCommerce de la Province

fut ouvert a tous les sujets de sa Majesté indistincte-

ment. Comme les Négocians Canadiens, en s'en-

fonçant dans l'initérieur, obtenoient de meilleurs ré-

sultats, la Compagnie de la Baie d'Hudsèn suivit

peu à peu leur exemple, et établit des Postes dans

des endroits occupés auparavant par les Canadiens.

Ceux-ci ne troublèrent point cette Compagnie dans

ses mouvemens, et même aujotirdhui il ne se seroit

élevé aucune difficulté, sauf celles inséparables du
Commerce, si cette Compagnie et son noble cohces-

les canon», &c. &c. Il est néanmoins pourvu ï ce qu'il soit par-

fdtetnent libre à la Compagnie de Québec*t et k tous les autres su^

jets du Roi Très Chrétien* quels qu'ils soieint» d'aller par terre ou
par mer, où bon leur semblera, hors des terres de la dite Baie, avec

tous leurs meubles, marchandises et effets, à l'exception des objets

réservés ci-dessns dans cet article. Mais fl est couvenu entre lea

deux pallies, de déterminer d^oi en un an, par des Commissaire»
que chacune déciles nommera ultérieDrement, les limites qui doivent

être fixées entre la dite Baie d'Htidson et les places sppartenfentes

aux Français : il sera défendu aux sujets Britanniques et François de
dépasser ces limites^ ou par iccHes se visiter, soit par terre, soit par
ni«r.

* Ceci prouve d'one manière décisive que la Compagnie de Qnibce
avoit découvert et reconnu l'inférieur- de cette contrée,. et °n>£tnc qu'elle

«voit pénétré jusqu'aux plus proches confins de la Baie d'Hudson, environ

soixante ans auparavant que la Compagnie «le la Baie d'Hudson se fii't ba-

zardée i perdre la Baie de vue; car ce fut après l'année 1763 que les ser-

viteurs de cette Compagnie suivirent pour la premieic fois les négocian»

Canadiens dans l'intérieur.

••), •>'-,
.-''•_
Il \
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^pnnaire n'avoieut pas mis en avant leurs extraordi-

naires prétentions sur la propriété et le commerce
exclusifs de tous les territoires arrosés par les rivi-

ères ou les eaux qui se déchargent dans la Baie

d*Hudson.

Les clauses de la Chartre, si elles sont li5gales,

ont en elles-mêmes assez d'étendue ; mais après

tout cette charire ne concède réellement que les

pays " non occupés ou découverts par les sujets

" de tout autre Prince ou Etat Chrétien ;" et il ré-

sulte évidemment des faits exposes ci-dessus que ces

expressions ne peuvent s'appliquer, à aucune partie

dç la propriété cédée à Lord Selkirk. L'objet cé-

dé commence seulement au Laç Winipeg^ distant de

700 milles au moins des deux premiers établisse-

mens de la Compagnie dans la Baie, et i>''^éten4

quelques centaines de milles sur le territoire des

ÈtztS'Ums, absorbant entièrement sur la carie les

dépendances intermédiates du Canada,

Le titre du Comte de Selkirk parut aux Cana-
diens a|;^solument dénué d'autorité, et quant à la lé-

galité de la cession en point de droit, et quant à h
faculté de& cessionnaires pour l'objet en question.

L'on voyoit d'un côté des individus saisis d'un droit

que leur garantissoit une longue et paisible posses-

sion, jamais contestée jusqu' alors ; et dç l'autre ue
particulier se présentant pour les en dépouiller en

vertu d'une chartre surannée, émanée d'une préro-

gative extrêmement douteuse et qui sans contredit

n'a jamais été exercée par la Couronne, ni tenue

pour légale par auiçu^e déçi^on judiciaire, depuis la

Révolution. . j ' .r^-w j^.v,,
; ;•,'. -i --a .«^-v*' .•;, ^^u

La Compagnie du N. O. exposa franchement â

cellç de la Baie d'Hudson et au ,
gouvernement les

motifs de son opposition à la tentative de Lord Sel-

kirk, et la ferme résolution ou elle étoit dç défendre

ses droits et ses possessions ; elle ajouta que, mal-

^xé le déplaisir qu'elle ressentoit des mesures adqp-



téés par la Compagnie de la Baie d'Hudson, elle se*

roit toujours disposée à adoucir le malheur de ses

infortunés compatriotes destinés, comme Colons, à

devenir les victimes des projets chimériques de Lord
belkirk. Elle réitéra sa déclaration expresse de ne
jamais reconnoitre les droits de commerce exclusif'

ou le pouvoir de juridiction, que s'arrogeoit la Com-
pagnie de la Baie d'Hudson ; bien déterminée, jus-

qu'à ce que les Ministres de Sa Majesté lui eussent

signifié formellement que le gouvernement recon-

noissoit et admettoit ces prétentions, à résister à

toutes les entreprises que Ton pourroit tenter pour
arrêter les membres de la Compagnie, saisir leurs

propriétés, ou les déposséder de leur commerce eu
vertu des prétentions ci-dessus spécifiées. ^.

Lord Selkirk, en dépit de ces opposllîbhs, ne
laissa pas de persister dans l'exécution de ses

plans ; soit qu'il fût effrayé du résultat d'une dis-

cession approfondie de l'objet en contestation, soit

qu'il iût déterminé, à tout événement, à s'abandon-
;

nér aux illusions de son propre jugement. ' '^ ^v

Pour parvenir à former son établissement, il com-
mença par flatter cette mapie d'émigration qui a si

long-tems régné dans quelques ^jarties de l'Ecosse

et de l'Irlande : il expédia des agens dans ces pays,

chargés d'y faire circuler des avertissemens présen-

tant les perspectives les plus encourageantes à ceu:^

qui se proposeroient de venir se fixer dans la colo-

nie projetée. On leur promettoii un climat meilv

leur que celui d'aucune autre possession Britan-^

nique dans l'Amérique Septent^-ionale ; on présage-

oit aux Agriculteurs d'abondantes récoltes de chan«-

vre, et l*éducation des lanifères, devoit en peu .d'an-

nées leur procurer des exportations considérables

de laine.-i-Sa Seigneurie devoit bien savoir pourtant

qù*il est impossible de voiturer le premier article jus-
"

qu'à la mer, et que les plaines destinées aux bêtes '4^
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laine sont célèbres par les innombrables troupeàu^c

de loups dpnt elles sont infestées. La liberté de
conscience, ^exemption des taxes et des dîmes sont

garanties aux Colons ; c'est une Terre Promise qui

va les acceuillir dans son sein ; enfin tous lés genres

de séduction sont employés pour exciter ces mal-

heureux à abandonner leur patrie. ' Déjà, dans l'hi-

ver de 18i'0 à 1811, un certain nombre de pauvres

lirlandois est rassemblé à Sligo et envoyé à Storna-

way, dans l*Isle Lewes, pour joindre d'autres émi-

grans que l'on avoit enrôlés en Ecosse.

Quelques familles respectables et plus aisées, vi-

vant agréablement sur leur sol natal, sont également

séduites par des projets d'érection de townships -, et

d*autres faussetés bazardées dans le prospectus, elles

vont joindre l'expédition. Ceux d'entre ces .parti-

culiers qui avoient disposé de toutes leurs pro-

priétés pour se livrer à des spéculations sur les toyrn-

ships, reniirent le produit de la vente à Lord Selkirk

pour recevoir de lui la valeur du montant en terres,

à raison de 5 chelins par arpent. (Lord Selkirk ne
pouvpit cependant pas ignorer que l'on se procure

d'excellentes terres dans les meilleures parties habi-

tées du Haut-Canada, à moins de 5 chelins *) .... .

Tous ces émigrans s'embarquèrent dans le prin-

tems en 181 1, à bord des bàtimens de la Compagnie
de la Baie d'Hudson, (au nombie d'environ 25 fa-

milles) sous le commandement de Mr. Miles Mac-
donell nommé Gouverneur de la colonie, et qui de-

puis cette époque a acquis une funeste célébrités

Leurs engagemens étoient différens ; les uns dé-

voient payer leur passage en travaillant pour la

Compagnie de la Baie d'Hudson ; d'autres avoient ré-

servé l'argent nécessaire à cet effet, et l'on devoit leur

procurer a tous la nourriture et l'entretien jusqu* au

moment de leur arrivée dans la colonie. Parvenus

Voir à l'Appendice No* 7» comment les émigrans furent indigne-^

ment trompés.

D 2
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res enu-

au Fort York, la saison ne leur permit point de con-

tinuer leur route, et ceux là seuls qui ont éprouvé

râpreté de Thiver dans un tel climat, peuvent se

former une juste idée de la misère et du pitoyable

état où furent réduits ces infortunés. Ils ne trouvè-

rent ni maisons ni cabanes préparées pour leur ré'

ception, et celles que l'on imagina ensuite pour les

abriter, ne purent les préserver des brumes glaci-

ales et de l'humidité pénétrante particulières au cli-

mat.—Les négocians de la Compagnie de la Baie

d'Hudson, établis dans la Factorerie, n'avoient point

reçu l'ordre de préparer des provisions pour eux,

ensorte que l'insuffisance de la nourriture jointe à sa

mauvsuse qualité, produisit bientôt des incommodi-

tés et des maladies qui ajoutèrent à l'horreur de leur

situation. L'extrait suivant d'une lettre datée du
lieu même, peut donner quelque idée de leurs souf-

frances :
*' Considérez l'état d'une famille, et vous

"jugerez des angoisses de ces pauvres gens. Vo-
*' yez un vieux Montagnard, sa femme et cinq en-,

" fans dont le plus jeune a de 7 à 8 ans, portant la

" livrée de la misère, par conséquent très impar-
•* faitement vêtus et incapables de braver les intem-
" péries d'un climat où la terre ne dégèle jamais à
" une profondeur médiocre pendant Véti le plus
*' chaud—Voyez cette famille, assise sur un terrein.

" humide, tremblante de froid, tourmentée par
** l'aiguillon de la faim ; la pauvre mère vient de
" détacher de son chétif grabat une couverture aus--
*' si chetive pour l'échanger contre un peu de.
*' gruau ; elle se flatte de pouvoir ranimer par

,

" cette substance ses enfans mourans; mais ,hélas L
•* sa tendre solicitude est impuissante, car dt;ux de
'* ses enfans ne peuvent survivre à cette ^cène de

.

** misère et de désolation."—Si telle étoit la si-,

tuation d'une famille, on peut concevoir à quelles ;

extrémités ont dû être réduits les autres émigrans;

pendant leur hivernement au ^ort Yôi'k, !

.^,

'•<:
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Il falloit que ces imaiheureux se missent en route,

dans le printems, pour se rendre à )a Rivière

Rouge ; c'étoit une distance de 7CX) milles à fran-

chir. Cette route est la plus pénible du pays, pouf
ces voyageurs mêmes qui, doués d'une vigueur extra-

ordinaire, ont à porter et hàler leurs bâteaox par

des sentiers rocailleux, bordés de précipices, et au

travers de rapides et de cataractes qui offrent mi)Ie

éceuils- i.a tâche devoit être doublement pénible

pour le cultivateur ou Touvrier avancé en âge, nul-

lement habitué à de pareilles difficultés, et traînant à

sa suite une famille harassée de iatigues et pouvant

à peine se préserver des effets de la famine ,4;, . i

Arrivé à' l'endroit destiné pour l'établissement dé
la Colonie, dans l'automne de 1812, Mr. Miles Mac-
donell réunit sa caravane, fit devant elle quelques

cérémonies ridicules, et lui lût sa Commission de

Crouverneur ou de Représentant de Lord Selkirk
;

puis une salve du Fort de la Baie d'Hudsdn signala

sa prise de possession, dans le voisinage. L«>s Sau-

vages, attiras par la curiosité du spectacle, n'eurent

pas été plutôt instruits des intentions du prétend u

Gouverneur, qu'ils manifestèrent un esprit d'hostili-

té contre l'établissement, ainsi qu'on l'avoit prévu

et prédit loriiqu'il fut projeté. Ce noyau de Colon:)

avoit maintenant à s*occL'per des préparatifs néces-

saires pour riiivernement, et quoique le climat fût

moins rigoureux que celui de Fort York, encore

devoit-il concevoir des inquiétudes pour l'avenir,

n'ayant point de logemens, et manquant de vctemens

et de nourriture. Il étoit impossible de réunir ces

indiviius en un seul corps, et d'un autre côté les

plus actifs d'entr'eux n'étoient guère en état de se

procurer des moyens de subsistance au milieu des

neiges, n'ayant point, comme les personnes du pays,

qui font la traite, les indispensables souliers de peaU'

de daim, ni les raquettes non moins indispensables.

Dans l'espoir dje les préserver de la famine, on sépa«
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ra les familles; quelques unes furent «établies dans

les forts de ta Compagnie de k Baie d*Hudson,

d'autres daps les cabanes des hommes librea* et au mi-

lieu des Sativages amis qui leur permirent de se refurr

gier sous leurs tentes, ne les regardant cependant que

[que comme des eAc/r/Te.s à cause de leur extrême liii- '\

sère; car telle fut d*ab'ord 1 impression qu'ils firent v

sur les Sauvages, que ceux-ci les jugèrent plutôt^

dignes de leur pitié et de leur mépris que de leur ini*
'

mitié. Lef familles qui s'établirent chez le Gou-
Iverneur soufî rirent beaucoup, et elles n'auroient pas;

latteint la fin de Miiver sans l'humanité des Négoci-

.

[ans du Nord-Ouest qui souvent portèrent remède à

me disette actuelle et donnèrent ou prêtèrent au

rouverneùr tout ce qu'ils pouvoient épargner on
se procurer: ils prirent même de lui des marchan*,

lises pour les échanger contre de? vivres avec les

Jauvages, ceux-ci n'en voulant point vendre aux*

?.olona ni à la Compagnie de la Baie d'Hudson. /

.e printems suivant, les Négocians du N. O. donné-
;,

[ent et vendirent à Mr, Macdonell divers articles,'

pmme patates, orge^ aveine, et des semences pour

,

?s jardins, avec quatre vaches^ un taureau, des co-

[hons, de la volaille, &c. articles que l'on avoit fait_

jenir du Canada à grands frais. Enfin, ces Négo-
*

jians, bien qu'ils fussent contraires à l'établissement,

raison des motifs qui l'avoient fait entreprendre, ne
.,

Négligèrent rien pour secourir les Colons dans leur ;

[éplorable situation. Mr. Macdonell ne tarda pas à

îur en témoigner sa reconnoissance soit de vive

loix soit par écrit ; mais ce sentiment perdit de sa

pvacité, à jnesure que le Gouverneur vit diminuer

?s embarras, et il céda entin tout-à-fait à l'obliga- -

[on où étoit celui-ci d'activer l'exécution des projets

je son commettant.
* On appelle ainsi de» Canrtdten» ou d'autres qui, ayant été em-

tnyés au service des NégocianSt et s'étant habitués au genre de vie

rs Sauvages, ou s'étant attachés aux filles des naturels di^paySf 7
knt leur résidence;, on les appelle de ce nom, povr les distinguer de
tux de leurs compatriotes qui sont domeutjun.

û

'1

1

l'J



1»
r.:V

m
il

'\ Le Commerce des deux parties, pend aiit cet hiver,.

^ fit comme à l'ordinaire j la Compagnie de la Baie

d*Hudson ne tenta point d'étendre ses Postes vers

rOuest, et la tranquillité continua de régner dans

le Pays.

Au commencement du printems de 1813; après

ctre parvenu avec l'assistance des Commerçans du
Nord-Ouest, à vaincre les difficultés de sa position

pendant l'hiver précédent, la conduite de Mr. Mac-
Donell, qui avoit été jusqu'alors plus mesurée qu'a-

micale, devint moins équivoque : il annonça, aux
Sauvages qu'ils ne dévoient vendre qu*à lui, comme
Gq-iverneur et Représentant de Lord Seikirk, leurs

vivreis ou Pelleteries, ces objets étant le produit des

Terres dont sa Seigneurie ctoit Propriétaire, et sur

lesquelles ils ne pouvoient chasser qu'en vertu de sa

permission. Cette Doctrine, qui ne parut que ridi-

cule aux Sauvages, étoit cepenaant de nature à ins-

pirer des appréhensions aux Canadiens dont l'exisr

tence, non seulement sur la Rivière Rouge, mais en-

core dans une grande partie du Pays, dépeiidoit des

vivres qu*ils se procuroicnt à leurs Postes, Compris

dans la cession faite à Lord Seikirk. La force ac-.

tuelle des gens et des Colons de la Compagnie de la

Baie d'Hudson, n'inspiroit pas, il est vrai, beaucoup
d'alarme pour le moiuent présent ; mais il étoit im-

possible de prévoir jusqu'à quel point cette, force

pourroit s'augmenter, et les Canadiens craignaient

que le Gouverneur ne s'avisât de vouloir établir sa

nouvelle Doctrine par la violence, lorsqu'il en auroit

les moyens.

Tandis que Mr. Macdonell étoit ainsi employé à

la Riviere-Rouge, Lord Seikirk redoubloit d'activi-

té pour faire de nouvelles recrues d'£migrans : ilj

s'en embarqua uili nombre considérable àStornaway,
au printems de i812, sur des navires de la Compa-
gnie de la Baie d'Hudson. Ces navires furent d'a-

bord saisis par le Collecteur des Douanes, parce que i

r« 'A-
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l'on avoit essayé de mettre à bord plus de passagers

que ne le permet la loi ; néanmoins la ditiiculté ayant

été levée par une fausse interprétation de cette même
loi, on permit aux navires de suivre leur destination,

(la Baie d'Hudson.) L*entassement des Kmigrans,

joint au défaut de mesures sanitaires, occasiona un
soulèvement j la fièvre de Prison se déclara et enleva

un nombre considérable de Passagers soit en mer^

soit après le débarauement, qui eut lieu aux Forts

d*York, ou de Churchhill, dans la Baie. * «> ' I

- Ce renfort de Coloiis, accru de ceux qui étoient

arrivés l'année précédente au Fort Churchill, mais

qu'il n'avoit pas été possible de transférer à tems

avec ceux qui avoient passé le dernier hiver à la Ri-

vière Rouge, s'avança par laï-oute que nous avons

déjà signalée, vers l'Établissement de la Colonie, où
il aniva au commei^cement de l'hiver de 1813, et

augmen ;i de beaucoup sa population. Les nouveaux
débarqués eurent aussi leur part de souffrances et de
privations pendant cet hiver, mais ils^ furent moins

maltraités que leurs devanciers, quelques dispositions

ayant été faites pour les recevoir.

Mr. Miles Macdonell sie sentit alors plus indépen-

dant de Tassistatice des Négocians Canadiens ; en-

couragé par le nombre actuel de ses Colons, il arrê-

ta sur le champ le plan de sa conduite ultérieure.

—

Des Couriers du Nord-Ouest avoient apporté, dans

l'hiver de 1 8 13, la nouvelle des succès des Améri-
cains au Détroit et sur le Lac Erié, et il étoit pro-

bable que la Communication entre les Pays de la

Traite et le Canada seroit bientôt coupée : cette der-

nière circonstance, en mettant un o' stacle insurmon-

table à l'expédition des retours annuels du Canada
en Provisions de bouche et en Marchandises de toute

sorte, rendoit infiniment précaire l'existence des Pos-

tes de la Compagnie du Nord-Ouest et aflPectoit dan-

gereusement tout le système de leur Commerce.
Miles Macdonell s'empressa de mettre à profit une

-1 •
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»si belle occasion d'ouvrir la Campagne contre le*

Négucians Canadiens, conformément atuc instruc-

tions ginéraies de Lord Seikirh, comme on le dé-

montre ci- après. Son principal Etablissement étoit

placé de manière à lui permettre d^intercepter la

Communication par laquelle ontp^urroit envoyer des

Canots chargés de Provisions aux gens employés

dans les Postes éloignés du Lac Oùinipic ; soit lors-

que ces Canots se dirigeroiént vers le principal dé-

pôt,- au Lac Supérieur, soit lorsqu'ils en revieii-

droient : et si la Communication avec le Canada ve<^

noit à être coupée, non seulement les Canotiers des

Postes du Nord, mais encore ceux des plus proches

Cantons, seroient obligés de se laisser acculer sur le

Département de la Rivière Rouge pour se procurer

des Vivres. Dans des circonstances si critiques pour
les intérêts des Négocians du N9rd-Ouest, Mr. Mac»
donell préluda à Inexécution de son système d'agres-

sion et de violence contre leurs propriétés et leurs

employés. Sous le prétexte que tous les vivres du
Pays étoient requis pour l*entretien des Colons, il

détacha des partis de ceux-ci à l'effet d'intercepter

les convois que le^ Négocians dirigeoient sur leurs

Postes ; le Fort et les batteries établies sur les Rives

de la Rivière Rouge tirèrent sur les Bateaux et les

Canots du Commerce ; on les força d'amener, ils

furent visités scrupuleusement, et l'on pilla sans hé-

siter toutes les Provisions qui 's'y trouvèrent, de quel-

que nature qu'elles fussent. Quand de pareilles vio-

lencçs eurent fait une nécessité de cacher la propriété,

on décerna des Wnnants (prises de corpsJ contre

des employés de la CorapUg'nie sous des prétextes

également frivoles et controuvés ; mais le but prin-

cipal de l'examen que leur faisoit subir le Gouver-
neur comme Magistrat, étoit dé découvrir les lieux

où l'on avoit déposé ou caché les Provisions. En
même tems le Gouverneur avoit bien soin de faire

comprendre à ces employés et aux Sauvages, que Ijt
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ruine de la Compagnie du Nord-Ouest étoû inévita

ble et prochaine ;
qu^il aToit le pouvoir de les chas-

[ser irrévocablement du Pays,* et quMl seroit aussi

dangereux qu'inutile de s'opposer 'à ses iae»ures

1 coercitives. *
' •

L'Associé de la Compagnie du N. O. chargé du
iDépartement de la Rivière Rouge, se trouvoit placé,

Ipar la conduite de Mr. Macdonell, dan.s des circons-

Itances on ne peut plus embarrassantes ; maigre le dan-

Iger de sa position, il ne perdit point de vue la néces-

sité de se mettre en mesure contre le projet qui me-
laçoit le Commerce d'une ruine totale ^ il fit tous

ses eâforts pour conserver et mettre hors d'atteinte

les Provisions qu'il avoit ramassées et les autres ob-

jets ccmfiés à ses soins. Les mesures de précautions

ît de défense qu'il adopta» donnèrent lieu à la Fro-

:lan(iation suivante du soi-disant Gouverneur " d Os-

\
*

ûboia.
»

«* PROCLAMATION.
•f

<* Le Gouverneur et la Compagnie de la Baie d*Hudson
apnt cédéao Très Honorable Thomas Comte de Seikirk»

ses hcHrs et successeurs, à perpétaité, cette étendue de
terre ou de territoire, bornée par une ligne qui se pro-

longe comme suit, savoir: partant de la rive occidentale

du Lac Outnipic, à un point de 52 dégrés 30 minâtes la-

titude nord, et de là avançant en droiture à Touest du
Lac Winnipiquarhish, autrement dit Petit Ouinipic^ en»
su' e dans une direction méridionale par le dit Lac, de
manière à toucher sa rive occidentale par 52 dégrés de
latitude; puis vers Touest, à l'endroit où la parallèle de
42 dégrés de latitude nord coupe la branche occidentale

de la Rivière Rouge autrement dite Rivière Assiniboin^

puis vers le sud, de ce point d'intersection à l'élévation

de terre *qui sépare les eaux s'écoulant dans la Baie

* Le meilleur témoignage que l'on puisse offrir de toutes ces vile»

nies, est sans contredit celui des personnes qui y participèrent t roir

AJJiàavits Nos. VIII, IX, X, XI et XII de l'Appendice, qui
^ODUenneot un téœo^nage de ce genre.

V*> *



S8

k

v- X .•

te

<«

<«

C(

«
(f

f(

«
l(

«(

M
«<

M
<C

«
et

<(

((

«(

«
tt

((

«<

((

if

<(

«
«
<«

(<(

«(

((

«<

(I

rc

((

H
<(

«
«(

f<

tt

dHudion de celles des rivières Missitsouri et Mississippi^

puis dans une direction orientale, le long de Tclévation

de terre, à la source de la Rivière Ou.nipic, (voulant

dire par la dernière rivière ainsi nommée, la branche

principale des eaux qui se réunissent dans le Lac Sagina-

gae;) de là le long uu milieu de ces «aux, et le miliiu de plu-

sieurs Lacs par lesquels elles coulent, jusqu'à l'embou-

chure de la Rivière Ouinpici et de là, dans une direc-

tion Septentrionale, par le milieu du Lac Ouinipic, jus-

qu'au lieu où commence et d'où s'étend la présente ligne;

lequel territoire est appelle Ossiniboia, et duquel Je,

soussigné, ai été duement institué Gouverneur.
" £t attendu que le bien être des familles qui s'établis-

sent sur la Rivière Rouge, dans le dit territoire, de cel-

les qui étant en route pour s'y rendre, hivernent actuelle-

ment dans le Forts d'York ou de Churchill, comme aussi

de celles qui doivent arriver l'automne prochain, m'im-

pose le devoir de pourvoir aux moyens de les soutenir j

et comme dans ce pays encore inculte, les ressources or-

dinaires qu'oârent les bœufs sauvages, et le» antres bêtes

fauves, n'excèdent guère la consommation présumée des

Colons } c'est pourquoi il est ordonné par ces présentes,

que nulle personne faisant le commerce des Pelleteries

ou des vivres dans le territoire pour l'Honorable Com-
pagnie de la Baie d'Hudson, pour celle du Nord^Ouest,
ou pour tout autre individu, de même que nulle personne
commerçant pour son propre compte, et qu'enfin nul in-

dividu quelconque ne fera sortir du dit territoire aucune
provision de chair fraiche, de viande sèche, de grain ou
de légumes, procurés ou crus dans le dit territoire, pen-

dant douze mois à dater de ce jour, sauf et excepté ce

qu'il sera jugé nécessaire que les parties commerçantes,

qui sont actuellement sur ce territoire, emportent a leurs

destinations respectives, après qu'elles m'auront demandé
et que je leur aurai accordé une licence à cet eflet.-—

Les provisions procurées et crues comme dit ci-dessus,

seront prises pour l'usage de la Colonie *, et pour que
les parties intéressées n'éprouvent point de pertes,

elles seront payées en cédules Angloises, au taux accou-

tumé. £t l'on fait savoir de plus que quiconque sera dé<

couvert dans la tentative de transporter, ou qui aidera

à transporter, ou qui tentera de faire sortir, par terre ou
par eay, aucune des espèces de provisions spécifiées cl*

. »i-'ÇS.V* .4'
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<< dessus, sera arrêté et poursuivi conformément à ce qu
" prescrivent les lois en pareil cas ; et les provisions ains
«< prises, de même que toutes Marchandises et cfi'ets de
** n'importe quelle nature, qui auroient été emportées
«( avec elles, et aussi l'embarcation, les voitures et les ani-
*< maux qui auroient servi à leur transport, dans tout autre
<• endroit que dans l'établissement sur la Rivière Rouge,
*< seront confisqués.

" Donné sous mon seing au Fort Daer, (Pembina), le

•• 8eme jour de Janvier, 1814.

(Signé) » MILES MACOONËLL, Gouverneur.

« Par orde du Gouverneur,

(Signé) «« John Spencer, Secrétaire."

Ensuite de cette Proclamation, le Gouverneur, pour
se mettre probablement en mesure d'exécuter ses me-
naces, fit exercer régulièrement ses gens au manie-

ment des armes à feu de toute espèce, mousqueterie

et artillerie. L'on aura peine à croire que Lord
Selkirk avoit obtenu cette artillerie du Gouverne-
ment, sous prétexte de défendre sa Colonie contre

les Américains ; cependant le fait est constant.*

Mr* Macdonell réussit, en outre, à faire croire aux
naturels du pays qu'il agissoit d'après l'autorité im-

médiate du Gouvernement de Sa Majesté} et ayant

été nommé, en Canada, à la demande de Lord Sel-

kirk, Magistrat pour les Territoires des Sauvages, ilne
fit aucun scrupule d'user de son autorité selon sa dis-

crétion et les circonstances, mais toujours d'une ma-
nière subordonnée au système de vexation et d'op-

pression qu'il lui étoit prescrit de suivre.

* La meilleure preuve qu'on en puisse offrir est l'extrait suivant

d'une Lettre de Mr. Miles Macdonell à Mr. Cameron :

" Savez'vous que le Gouvernement nous a fourni l'année dernière,

" de l'Arsenal Royal de Woolwich, un snperbe train d'anillerie le-

" gère en bronze, des affûts, des munitions, 200 fusilB, des cartou*
'* ches* &c. &c.i Nous avons tout cela à Fort York, à l'exception
" d'une petite partie apportée ici.. Nous avonn des uniformes pour
" tout un corps : cela ne suffit-il point pour démontrer aux plus in«

" crédules que nous sommes protégés par le Gouvernement ?*

£ 2

'
I
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Il seroit également ennuyeux et superflu d'entrer

dans le détail des indignités commises par ce Gou-
verneur dans le courant de l'hiver de 1814. Nous
nous bornerons à en rapporter une seule, par laquelle

on pourra présumer toutes les autres: c'est celle qui

donna lieu à non arrestation, et pour laquelle il devoit

être juge dans le Bas-Canada d'après les dispositions

de l'Acte passé dans la 4de. année du Règne de Sa
Majesté ; dispositions qu^en sa çualité de Ma^istraty

il étoit tenu de faire exécuter. Cette dernière re-

marque est essentielle pour expliquer les Procédés

qui ont eu lieu depuis, à raison de cette circonstance :

mais venons au fait. - * ^
* t

L'Associé du Nord-Ouest, placé dans les circons-

tances critiques où nous l'avons laissé, avoit accumu-

lé dans l'un des Postes de la Compagnie situé sur la

Rivière la Souris, les quantités de vivres sur les

quelles seules il devoit désormais compter pour la

subsistance des employés du Nord-Ouest. Ce dé-

pot fixoit depuis long tems l'attendon du Gouver-
neur. Peu de jours après sa Proclamation, prétex-

tant 'qu*on lui avoit désobéi, il envoya un certain

John Spencer, qu'il appelloit ou qu'il avoit nomme
ShérifF pour le Territoire de Lord Selkirk, afin de

s'emparer du Poste en question. Spencer ayant é-

f

trouvé de la résistance, pressentant la difficulté de

'entreprise, et ne voulant point la bazarder qu'il

n'eût reçu des instructions plus pardculieres, afin de

mettre sa responsabilité à couvert. Spencer, disons

nous, se retira de devant le poste et alla faire part de

ces circonstances au soi-disant Gouverneur. Celui

ci, moins scrupuleux, décerna un 'warrant en bonne
et due forme (sans spécifier cependant en laquelle

de ses deux qualités de Gouverneur ou de Magis-

trat ; omission d'ailleurs de peu d'importance), pres-

crivant au soi-disant Shériff de saisir tous les vivres.

Macdoncli, en lui remettant ce warrant, doubla la

force de son «ecorte et lui recommanda bien, comme
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l'écrit le lui enjoignoit, de forcer le poste, ks BerrU'

rea et les itortea. Les .gens '^uî gardoient le poste,

intimidés par la supériorité nanu nque des assaiU

lans, ne tirent d'autre résistance que de se retirer

dans les Magazins et de fermer la porte du Fort.

Spencer, en exécution du warrant, ordonna à ses

gens de couper les piquets avec des haches, et en*

trant de force dans les Magasins, ils pillèrent tous

les vivres qu'ils y trouvèrent, consistans en 600
balles de viande sèche et de graisse, pesant chacune

environ 85 livres, qui furent transportées dans le

Fort de la Compagnie de la Baie d'Hudson. • i-

Immédiatement après cette volerie à main armée,

les gens de la Compagnie du Nord-Ouest, venant

de leurs diflférens quartiers d*hivemement, se réuni-

rent au dépôt que l'on avoir pillé, pour y prendre

les approvisionnemens qu'ils dévoient transporter au

Fort William ; ils étoienr accompagnés de plusieurs

bandes de Sauvages, sur lesquelles ils exerçoient une

influence marquée *; c'étoit là une belle occasion

de recouvrer leur propriété et de tirer une vengeance

éclatante de leurs spoliateurs, s'ils eussent été le

moindrement disposés à suivre la coutume que leur

attribue Lord Selkirk, de vider par le droit du plus

fort les différends qui surviennent entr'eux et les

serviteurs de sa Seigneurie. Mais ils adoptèrent un
tout autre mode de conduite ; ils temporisèrent pour

avoir k tems de se consulter avec leurs amis du Fort

William, et ils poussèrent la modératiom au point

de consentir à retirer des mains de Mr. Macdonell

une partie des vivres qu'il leur avoit volés, sou's con-

dition (tout de bon ?) d'en payer la double valeur

dans le cours de l'automne. Ce tempérament les

mit en état de continuer leur route^ et ils arrivèrent,

avec les remisés de la saison, au Lac Supérieur. Ils

trouvèrent au Fort William leurs associés de Mont-

réal et ceux des autres parties de l'intérieur, et tous

'» Voir le diacours d'un Chef de Sauvages No. xui dç l'Appendice.

^^x^
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les rapports concoururent à établir qu'un semblable

système de violence avoit été adopté dans tout le

Pays par les employés de la (^ompagnie de la Baie

d'Hudson. Une lettre de Lord Selkirk adressée à

l'un des prir.cipaux agens de cette Compagnie, et

tombée en la possession du N. O., contenoit la preu-

ve évidente que toutes ces mesures provenoient de

sa heigneurie, et annonçoit une ferme résolution

d'insister sur ses prétendus droits, en chassant vio-

lemment les Canadiens de leurs possessions dans ce

que la Compagnie de la Baie d'Hudson s^est arrogé

comme son territoire et sa propriété exclusive. Cette

lettre, adressée à une personne déléguée pour décou-

vrir et occuper un poste éloigne, aux confins d'Atha-

basca, où la Compagnie de la Baie d'Hudson n'avoit

jusqu'alors formé aucun établissement, prévoit la

possibilité que cette tentative rencontre des obstacles

de la part des Commerçans, et elle contient des ins-

tructions que nous croyons devoir présenter, revêtues

des propres expressions de sa Seigneurie : " Vous
*' devez les prévenir" (les Canadiens) " d'une ma-
'* niere positive et solemnelle, que la terre appartient
'* à la Compagnie de la 3^e d'Hudson, et qu^ils

" doivent l'abandonner. Après leur avoir donné
cet avertissement, il ne faut point leur permettre

de couper de bois soit pour des constructions, soit

** pour leur chauffage. Que ce qu'ils en ont coupé
'* soit saisi ouvertement et de force, et que leurs

*' établissemens soient détruits. Prévenez les pa-
** reillement qu*il leur est défendu de pêcher dans
" vos eaux, et s*ils tendent des filets, saisissez les

'* comme vous saisiriez en Angleterre ceux d^un
** braconnier. Nous sommes si bien informés de

l'incontestable validité de ces droits de propriété,

que vous ne devez vous faire aucun scrupule de

les exercer partout oît vous en aurez les moyens
physiques. Si les gens font une résistance ou-

verte, ils agissent illégalement et ils sont respon-

ce

ce

ce

ce

ce

ce
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*^ sables de ce quMIs font, au lieu que Vôùs êtes pat-

" faitement en sûreté tant que vous n'employez que
" les moyens nécessaires et raisonnables pour faire

" respecter ce qui est votre droit." "^

Sa Seigneurie savoit 'bien cependant que les pau-

fres gens qui habitent ce misérable pays n'ont ab-

solument que le poisson pour se sustenter pendant

rhïver, et que le froid y est si âpre que le mercure

gelé fréquemment en plein air. Les thermomètres

à esprit, que i*on y emploie le plus ordinairement,

sont gradués jusqu'à 60 dégfés, au dessous de zeroy

de l'échelle de Fehrenheit,

Il importoit essentiellement à la compagnie de dé-

truire l'impression qu'avdient pu produire, Sur les

sauvages et sur ses propres employés, les fanfaron-

nades de Mr. Macdonéll et les excès auxquels il s*é-

toit impunément livré. La découverte subséquente

qu'elle venoit de faire des dispositions ultérieures de

sa Seigneurie, lui présageoit de nouvelles entreprises

du même genre, et si elle restoit plus longtems inac-

tive, elle alloit perdre sans retour son influence et

son crédit : la sûreté personnelle de ses menibres

seroit aussi bien compromise que l'étoit déjà son

commerce, et enfin tout annônçoit un dangeî immi-

nent. Les associés du N. O. arrêtèrent donc de dé-

velopper tous les moyens possibles de résistance con-

tre les violences de leufs adversaires, et, s^il étoit

possible, de faire un exemple de Mr. Macdonéll et

de Mr. Spencer son ishérifi', en provoquant leur ar-

restation et leur mise en jugement à Montréal, pour
les offenses qu'ils avoient commises dans le printems

de cette année 1814. On confia l'exécution de ces

mesures de défense personnelle et la direction du dé-

partement de la Rivière Rouge à Mr. Cameron,
l'un des associés, homme d'une résolution à toute

épreuve, mais malheureusement d*un naturel irasci-

bf>^ ; et les choses ayant été ainsi disposées, les asso-

ciés se répandirent dans les postes de l'intérieur, Mr.
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Camcron etaat munî de wm-rants contre Mr, M-
IVrtcdonell & Spencer, délivrés eaa vertu de i'acte

dW la 4<3e an^ée du Règne de Sa Majt^c, et sur rin-

for n ition des pei^onnes qui avoient été témoins ocu-

ocii^res de leur manière d'agir, ' v.

L'on n'avoit envoyé que très peu d'émigrans à la,

Bûe d'Hudson durant le printems précédent, vnii-

sembiablement à cause de la circonstance dont nous

allons rendre compte.

On peut se rappeller que sa Seigneurie avoit é-

prouvé quelques difficultés pendant l'hiver d'aupa-

ravant pour l'embarquement de ses colons ; déter-

minée à en prévenir le icîour, elle provoqua et

obtint un acte du Parlement intitulé ** Acte conrer-
•* nant les Passagers à bord des navires de la Baie
•* d'Hudson." En vertu des dispositions de cet

acte, tout navire destiné à transporter un nombre
tant soit peu considérable de passagers, étoit tenu

de se procurer préalablement une licence, et cette

licence ne pouvoit être délivrée qu'après que le dit

navire auroit été examiné, reconnu en état de sup-

porter la navigation et propre à recevoir le nom-
bre de passagers déterminé. Cet examen étoit con-

fié aux Commissaires du Transport JBoard (Conseil

de transport,) chargés d'en faire leur rapport au
Conseil de Commerce {Board of TradcJ Or, le

Navire particulier prir lequel Sa Seigneurie se pro-

posoit d'entasser les Colons, ne répondant nullenient

à la description ci-dessus, on n'hésita point à refu-

ser la licence nécessaire pour son départ : ainsi l'on

n'expédia que le nombre d'émigrans que les na-

vires de la Compagnie de la Bdie d'Hudson étoiert

susceptibles de recevoir, sans inconvénient pour leur

sûreté, et du moins cette fois-ci l'expérience du pas-

sé ne fut point perdue.

Ce petit nombre d'émigrans vînt accroître d'au-

tant la Colonie, dans l'automne de 1 814, et les com-
merçans ne furent pas plutôt retournés à leurs quar-

f.--._-^-'!,^»^**-wV' .#»'a;*r*«.rf«*f-* . ^.^i^—-•<
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tiers â'hlvernement qu'il s'éleva, comme on avok da

s'y aittendre, des contestations entre les parties. -Mr.

Cameron ne tarda pas à recevoir une notification offi-

cielle qui acheva de détruire tout espoir de concilia-

don entre lui et Mr. Macdonell -, elle étoit ainâ

^conçue :
^'-

'- '
V, ^

,

.- -; •..

** District tTOssiniboie. , V

« ji Mr. Duncati Canurôn, agissant pour la Compagnie Jm

Nard'Ouestf aux Fourcbes de la Rivière Rouge,

« Sachez qu*en vertu de l*antorité et au nom d* vdtrt

<( Seigneur^ le Très Honorable Thomas Comte de Selkirl^

« je vous avise, vous et tous vos associés de la Compagnie
<(( du Nord-Ouest, de quiUer le poste et les dépendances
« que vous occupez maintenant aux Fourches de la Rivière

« Rouge, dans six mois à dater de ce jour.

<* Donné sous mou seing, à l'Etablissement de la Rivière

<« Rouge, ce vingt-et-unieme jour d<OctolM:e, 1814»,

V ; (Signé) « MILES MACDONELL,* '

A cette notification succéda une correspondance

relative aux arrangemens faits, le printems dernier,

par le prcdécessseur deMr. Cameron, pour uneéchan.

ge de provisions. Cette correspondance a donné lieu

à des sorties virulentes contre ce Monsieur ; il peut

bien avoir aflFecté plus d'importance qu'il n'étoit né-

cessaire d'en montrer, pour détruire Timpression que

le Charlatanisme et les suppositions de son adversaire

avoient faite sur l'esprit des Sauvages ; mais, à tout

prendre, la correspondance de part et d'autre a été

conduite avec plus de passion que de modération, et

si l'esprit de parti a percé davantage d'un côté, c'est

assurément de celui du Gouverneur.
Quoiqu'il en sait, des notifications de la même es-

pèce furent publiées et proclamées par tout le pays,

et l'on ne doutoit point que l'intention du Gouver-
neur ne fût d'en assurer l'exécution par la force,

p
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La conduite de ce dernier devenoit chaque jour pIUG

violente et plus offensive envers ses opposans ; son

humeur farouche et inquiette lui en faisûit supposer

partout, même parmi ses propres Colons. Plusieurs

de ces malheureux, fatigués et dégoûtés de leur po-

sitTon, sentant d'ailleurs l'impossibilité de recueillir

jamais aucun fruit de leurs sacrifices, supplièrent Mr.
Cameron et ses gens de leur procurer les moyens de

se rendre en Canada au printems.* C'étoit la seule

planche de salut qui se présentât à leur esprit. L'on

se doute bien du traitement qu'ils eurent à éprouver

de la part de leur Gouverneur, quand il eut appris

qu*iis avoient commis le crime de lèze Mqjeaté d'im-

plorer la pitié des Associés du Nord- Ouest. On les

priva des vivres nécessaires à leur subsistance, on l^-s

jetta en prison, on les mit aux fers. Cette conduite

tyrannique indisposa les autres Colons ; ils voyoient

les préparatifs d'agression du Gouverneur dans l'ex-

ercice journalier des armes à feu, auquel on les con- /

traignoit ; ils connoissoient la résolution prise par la

Compagnie du Nord-Ouest de repousser la force par

la force ; le simple bon sens leur faisoit conclure

qu'ils alloient être involontairement impliqués dans

des scènes de destruction et de carnage, et la terre

promise ne leur parut être en effet qv^une terre de

désolation. Ajoutons à cela que, malgré les précau-

tions prises par le Gouverneur pour pourvoir à leur

subsistance, ils ne laissoient pas que d'éprouver en-

core de grandes privations, (es considérations dé-

terminèrent un grand nombre d*entr*eux à abandon-
ner simultanément la Colonie. A l'approche du
printems, ils se réfugièrent dans le fort du Nord-
Ouest, et de peur que Macdonell n'employât son ar-

tillerie au blocus des rivières, et ne les empêchât

* On a accusé Mr« Cameron d'avoir employé son influence sur
ars compatriotes pour tes porter à abandonner la Colonie ; si lefait
ert exactt quelsqu'pyent été les motifs de Cf Monsieur, l'ami de
rhuir.aiiité doit éprouver du plaisir, en songeant que cette influence
a obtenu un pareil résultat*

}\'V
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iinsi de s'échapper, ils s*enaparèrent de tous les ca-

nons et des munitions, qu'ils livrèrent à Mr. Cameron.
Mr. Spencer avoit été arrêté au commencement

de l'hiver, en exécution du Warrant décerné contre

lui, et il étoit retenu prisonnier au Lac à La Pluie.

Il y eut un projet de formé pour sa déhvrance, mais

il avorta, les Colons ayant refusé de tirer sur les Ca-

nadiens. On trouva ensuite l'occasion de signifier à

Mr. Macdonell le Warrant décerné contre \v' ; il

n'en tint aucun compte, et il eut l'air de traiter l'au-

torité ?,V3c mépris ; cependant il se hâta de prendre

des mesures pour la sûreté de sa personne, dans le

cas où l'on tenteroit de s'en emparer. Il fit afficher

des avertissemens portant que son Patron assureroit

des pensions à toutes les personnes qui seroient estro-

piées ou blessées à son service, et que ces pensions

seroient graduées sur leur rang ; car il avoit déjà fait

plusieurs promotions depuis le grade d'£nseigne Jus-
qu'à celui de Capitaine : en même tems il menaçoit

le Nord-Ouest d'hostilités prochaines, saisissant

toutes les occasions d'arrêter comme prisonniers

. les gens et les commis de cette Compagnie, lors-

qu'il les trouvoit sans moyens de défense.—Vers

ce tems là, sa mauvaise étoile le conduisit à se

brouiller avec les hommes libres et les Brutes*^

dont il dépendoit pour ses approvisionnemens:

ces gens là, peu habitués à se soumettre à des

ordres peremptoires tels que ceux de Macdonell, lais-

sèrent bientôt appercevoir le mépris et le dégoût

que leur inspiroit ce chef de jardiniers, (ils l'appel-

loient ainsi.) Il en résulta du chamaillis et de pe-

tits, combats oû^ s'il faut en croire les Brûlés, un
parti de colons fut l'agresseur ; ce parti ayant tiré

sur un détachement de leurs gens qui accompagnoit

paisiblement, sur le chemin, un convoi de vivres.

—

Dès ce moment la situation de la Colonie et de son

gouverneur devint extrêmement dangereuse ; et lors^

* Ou Métii.
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qu*un des ageus du N. O. venant de Montréal^ ar-

riva au poste de la kivière Rouge, à l'ouverture de
h navigation, Macdonell avoit tellement rabattu de
ses prétentions, qu'il se rendît prisonnier de son
propre mouvement; il fut transféré au Fort William
avec Mr. Spencer, que l'on prit ea route au Lac à la

Pluie.

Leur Gouverneur s'étant rendu, les colons se ré-

unirent pour solliciter de la Compagnie les moyens
de les transporter en Canada ; demande à laquelle

elle souscrivit, moyennantque lescolonsn'attendissent

d'elle rien autre chose que le transport et les vivres

jusqu'à York, siège du gouvernement dans le Haut-

Canada. Environ cinquante familles, composées de

plus de cent quarante personnes, furent ainsi em-
barquées dans les canots de la Compagnie du Nord
Ouest, et arrivèrent heureusement à leur destination.

Elles éprouvèrent dans cette ville le? eiF;.'ts de la

bienveillante sollicitude du gouvernement et de la

tendre compassion des particuliers. Le Révérend
Docteur Strachan rt chauffa la charité dans tous les

cœurs ; mais sa philantropie ne se borna pojnt là.

II publia un exposé, appuyé sur les témoignages

mêmes de ces malheureux colons, afin de prémunir
les classes les plus pauvres de leurs compatriotes,

contre la séduction des fairses perspectives qui leur

ctoient présentées, pour les exciter à émigrer.*

* L'exposé du Dr. Strachan à été réimprimé en Angleterre, avec
la préface Ruivante :

** Aussitôt qu'il fût venu à ma connoissance que le Comte de
** Seikirk fondoit un établissement sur la Rivière Rouge, je me dé-
** terminai à prémunir le public contre lesr illusions dont on cher-
** choit à le bercer, et à lui démontrer la grande misère à laquelle
** seroient expo^e's les émigrans, dans une contrée si éloignée et si

« barbare. "Mais il ro'étoit difficile de réunir tous les renseigne-
« mens nécessaires, et avant qiie j'eusse pu les obtenir, les progrès
** de la guerre d'Amérique fixèrent plus particuliereYnçnt mon at-
« tention sur des malheurs plus voisins de nous.

<* Ce ne fut que dans le mois de Juin dernier que je parvins à me
« procurer un exemplaire du Prospectus de Sa Seigneurie, piet •?

*' bien rédigée sans doute, mais hélas I dénuée de toute vérité. Je
" répondrai à ceux qui s'étonnent, après avoir lu mes remarques>



Les individus transportés à York formoîent les

deux tiers de la colonie, et comme ils se mettoient

en route pour le Canada, Tautre tiers s'avançoit vers

la Baie U'Hudson, dans les bateaux de la Compagnie,
pour rejoindre le sol natal après tant de malheurs.

Durant cet hiver de 1814à 1815, outre les évé-

nemens de la Rivière Rouge, diverses contestations

s'étaient élevées entre les parties rivales faisant le

commerce dans d'autres endroits du pays. Des no-

tifications semblables à celle émanée de Mr. Mac-
dcnell, de vider le territoire de Lord Selkirk et de

la Compagnie de la Baie d'Hiidson, furent adressées

pendant l'été aux agens de la Compagnie du Nord-
Ouest sur le Saskatchewan. Un Mr. Kennedy, fai-

sant pour la Compagnie de la Baie d'Hudson, s'ex-

prime ainsi dans sa notification à cet effet : Fqr
ordre de William Hi/lier, h cuyer^ Juge de Paix ;

si, après cette notification, vos constructions sont

continuées, je serai dans la nécessité de les raser

ce

i6

.** des prontesses et des assertions qu'il contient» que des promesseï
<' encore plus remarquables et des assertions encore plus exrrava-
*< gantes, furent faites par le Comte de Selkirk lui même à Strom-
<* ne89^ Cil J'iin 181S, à des personnes qu'il incitoit à émigrer.

** I est peu de ces mnlheureux qui aient des conventions écrite*»
** omission cependant, j*aime à le croire, que l'on n'a pas fait voion-
** tairement pour prévenir tout recours à la justice ; car assurément
*< on doit infliger une punition aux spéculateurs qui engagent, sous
<< de faux prétextes, des familles à abandonner leur pays natal.

*< Des émigrans qui se rendoient à la Rivière Rouge, plusieurs
*< moururent à Ch'jrchhill, dans la Baie d'Hudson, par suite de l'a-

«( prêté du climat, et de l'insuffisance ou de la mauvaise qualité
« de la nourriture ; et pas un de ceux qui ont survécu n'a eu un
<* jour de contentement depuis son départ d'Ecosse jusqu'au mo-
« ment où il s'est mis en route pour le Canada. La lettre suivante
<' pourra empêcher d'autres personnes de s'exposer aux cuisantes
** angoisses qui attendent l'espèce humaine dans ces régions polaires;

f et voilà tout ce qu'il est en mon pouvoir de faire. Mais une juste
« rétribution est de rigueur, et je me flatte que parmi Ies3:rand8 ex-
*' emples de disposition à faire le bien si commune en Angleterre, l'on
<* mentionnera un jour celui d'avoir contraint Lord Selkirk et ses

«< co'proprietaires à dédommager amplement les colons survivansde
4< la perte d'argent et d'eflêts qu'ils ont éprouvée àChurchbillyetdes
«* souffrances qu'ils y ont endurées. ^ .^

« A rorkt Haut-Canada le 5 Octobre 1815.*'
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'* jusqu'aux fondemens." Un Mr. Hou^e, en don-
nant la mcme intimation par le'tre, au lieu de la no-
tification formelle, après avoir exposé que la Com-
pagnie de la Baie d'Hudson est déterminée à soute-

nir ses droits exclusifs dans ce pays, dit ** que se$
^^ vues conciliatrices et tendantes à faire sentir à ses

rivaux la nécessité d'un accord det»irable, lui sont((

te

u
M
ce

nispirées par sa conscience, et ne dérivent nulle-

ment de ses instructions ; celles-ci sont péremp-
toires, et étant appuyées de l'autorité du gouver-

neur et de deux Magistrats, il doit maintenant s'y
•* conformer."

Il seroir inutile de récapituler toutes les rixes aux
quelles donnèrent lieu ces prétentions et la résistance

qui leur fut opposée : dans un seul endroit, à la Rio

vière aux Anglois, où IVir. House commandoit pour
la Compagnie de la Baie d'Hudson, deus personnes

furent victimes d'une batterie qui eut lieu ; on doit

cependant à Mr. House la justice de dire que, pro-

fondément affecté des funestes conséquences des pré-

tentions susdites, il observa, depuis, un genre de con-

duite propre à prévenir le retour de pareils excès.

Avant que de nous enfoncer davantage dans le ré-

cit des événemens qui se sont succédés avec rapidi-

té dans le Pays Sauvage, et la Colonie, voyons ce

>; que concertoit en Angleterre et en Canada le Noble
"'^lord, pour réparer le désordre de ses affaires. Bien

convaincu maintenant que ses rivaux en Commerce
ne vouloient pas recevoir ses lois, et que ses Agens
n'avoient plus le moyen de les faire exécuter de for-

ce, il résolut de combiner une nouvelle attaque di-

rigée simultanément de Montréal et de la Baie

d'Hudson, afin de dépouiller entièrement les Cana-
diens de leur Commerce, en frappant un grand coup,

ou de les amener à scuscrire aux conditions qu'il

leur imposeroit, par la considération des dépenses et

des pertes immenses qu'entraineroit néc<:^ssairement

une résistance ultérieure de leur part. / .
'



Dans le courant de l'hiver, tm Agent de Sa Ser

gneurie, ex-Commis du Nord-Ouest, (Mr. Colin

Kobertson) reçut l'ordre de préparer une expedaioa

dans le Canada ponr pénétrer de cette Province dans

le Territoire Sauvage, et l'opposer aux Commerçans
de cette Compagnie, à leurs postes d'Athabasca, si-

tues bien au-delà d'aucun de ceux que la Compa-
gnie de la Baie d'Hudson avoi. encore établis. 11

etoit nécessaire de se procurer, pour cet objet, des

Commis et des guides qui eussent été employés dans

ce pays-ià et l'on n'en pouvoit trouver qu'en Cana-

da. Mr. Robertson y engagea donc plusieurs indi-

vidus de cette dénomination, avec un nombre pro-

portionné de canotiers, et il pourvut à tous les moyens
d'équipement. L'expédition devoit partir de Mont-
réal au commencement du printems pour le Lac
Ouinipic, où l'on chargeroit les canots de ^larchan-

dises venues de la Baie d'Hudson et destinées pour

la traite avec les Sauvages.

L'objet dç cette entreprise étoit évidemment d'ob-

tenir la monopole du Commerce de Pci'eterics dans

toute autrepartie du Pays, aussi bien que dans le ter-

ritoire réclamé par la Compagnie de la Baie d'Hud-
son, et de porter ime atteinte irréparable, au Com-
merce de la Compagnie du Nord-Ouest: si elle reus-

sisssoit, la première Compagnie auroit la faculté,

moyennant sa Chartre de navigation exclusive dans

la Baie, d'introduire ses Marchandises, et de faire

sortir ses remises par une route plus courte de 2 à

3000 milles, que celle par laquelle les Canadiens^

sont obligés de mener les leurs. Le Pays d'Atha-

baeca, pour lequel cette expédition étoit destinée,

git bien au delà des limites de ce que, selon sa

propre interprétation de ses prétentions, la Compa-
gnie de la Baie d'Hudson appelle son territoire; les

Rivières qui le traversent se déchargeant par la Riviè-

re Mackenzie dans la mer glaciale, et les postes

de Commerce de la Compagnie du Nord-Ouest dans

r
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€ette direction s'étendant à travers les Montagnes lïe

roches jusqu'aux eaux qui s'écoulent dans la Mer
Pacifique. Les obstacles que présentent la' diiScuU

té de la route, la pauvreté du Pays et Pinelénience

^u climat, l'avoient fait réputer jusqu'alors impéné-

trable par les Commerçans moins cntreprenans de
la Baie d'Hudson. Les Canadiens qui l'avoient

d'écouvert et s*y étoient établis, étendant quelque fois

leurs postes de manière à ne pouvoir communiquer
avec le Canada qu^une seule fois en d^ux années,

zvoient cru fermement jusqu'à cette époque que le

npital de leurs rhaujp priviiégiès étoil msuffisant

pour embrasser l^oltjei de ce Commerce, coficurreni"

ment avec les autres objets auxquels il éioit employé

^

mais sa Seigneurie, résolue de surmonter tout obsta-

cle, n^hésita point à ajouter ses moijem personnels

à ceux de sa Compagnie, et cette expédition coûta

ides sommes immenses» dépensées en pure perte, à en
|uger par les résultats.

Cependant, pour en assurer le succès, (s'il étoit

possible) il falloit que les soit-disant autorités judici-

aires de la Compagnie de la Baie d'Hudson, (res-

source dont Sa Seigneurie et ses goovenjieurs ne
i^étoîent encore servi que d'une manière équivoque^)

cfFrissent un aspect plus solemnel et plus imposant :

ainsi, tandis que Mr. Colin Robertson s'occupoit

dans le Canada de l'expédition en question. Sa Seig-

neurie rédigeoit un mémsire à consulter sur les pou-
voirs de juridiction dont étoit investie la Compagnie
de la Baie d'Hudson ; et, si l'on- en juge par la ma»
niere sommaire avec laquelle les Avocats consultés

répondirent aux questions proposées, on doit croire

que Sa Seigneurie omit de mentionner dans son mé-
moire plusieurs points matériels concernant la pos-

session du pays par les Canadiens, et surtout l'em-

ploi qu'elle entendoit taire des mesures que l'opinion

de ses Avocats sembloient justifier. La décision de
ces jurisconsultes établissoitj sans nul doute, la faculté,
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Uissée à la Compagnie de la Baie d'Hudson d'insti«

tuer des Cours, selon son bon plaisir, pour l'admi»

nistranon de la justice, dans toute l*étendue de ses

territoires, et elle recommandoit cependant à la

Compagnie d*user de beaucoup de réserve en cer*

^ins cas : mais on omit soigneusement soit dans le

mémoire % consulter, soit dans la décision, de déter*

miner les limites dans lesquelles la juridiction pour*

roit être exercée ; omission bien remarquable assu-

rément. Le Gouverneur et le Comité, forts de cette

prétendue confirmation de leurs droits, prirent de

certaines délibérations qu'ils soumirent ensuite, le 19
^ai, 1815, à une prétendue Assemblée générale,

comme l'exigeoit la chartre, pour l'institution d'un

Gouverneur et d'uq Conseil, qui, selon les expres-

gions textuelles d'une de ces délibérations, " dévoient
<* avoir une autorité souveraine sur tous les terri-

*' toires de la Comp^enie. Le Gouverneur et deux
^*. membres du Conseil formeroient une Cour corn*

", pétenite pour l'administration de la justice et l'ex*

*' ercice dt l'autorité dont ils étoient revêtus par la

** chartre."* Ces délibérations éprouvèrent, com-
me de coutume, de l'opposition de la part de tous

les membres de la Compagnie présens, le noble Lord
et lé Coniité exceptés } mais ces derniers formant

la majorité, l'opposition n*eut pas de suite* Après
queir^uos discussions, on communiqua le^ noms der

peî^nnes appellées aux différentes fonctions : l'on

peut aisément concevoir' la surprise des Messieurs

charges des intérêts des néeocians Canadiens, et qui

étoient aussi membres Je Ta Co-npagnie de la Baie

d'âudson, quand ils apprirent que Mr. Macdonéll,

contre lequel des warrants avoient été décernés en
cbîiséquèncè de diverses déclarations sous serment

Hneulpant de crimes capitaux, étoit nommé la se-

conde personne en commandement, et pour l'admi-

• Voir le No, 14 de l'Appendice.
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sistration de la justice dans tous les territoires de la»

Compagnie.
Allarmés du nouveau moyen d'oppresi^ion ainsi

préparé et dirigé contre leurs associés, les négociante

Canadiens s'empressèrent de représenter au gouver<>

iiemcnt de Sa Majesté, les malheurs qu'occasionne^

roit la tentative d'étabUr une juridiction qui éprou-

veroii certainement de la rêmtance ; ils prièrent les

ministres de Sa Majesté* de vouloir bien leur faire

savoir si cette nouvelle attribution d^autorité étoit re-

connue par le gouvernement; leur communication à

cet égard devant devenir la règle de leur conduite,

quels que fussent leurs doutes sur la légalité ou
l'équité d'une pareille attribution. La seule réponse

qu'ils reçurent, fut que la mesure dont ils ?e plaig-

Boient n'avoit pas été sanctionnée, et qu'un phis am-
ple informé auroit lieu. Cependant les nominations

furent effectuées, et le Gouverneur Semple s'embar-

2ua sur. un bâtiment de la Compagnie de la Baie

'Hudson, immédiatement après que les nomina-

tions eurent été communiquées à la dite Compagnie
par son Gouverneur et son Comité. .

' '
'

Dans l'intéritn, Mr. Macdonell et le ShérifF Spen-

cer furent traduits devant les Cours du Bas-Canada,

pour les crimes qui avoient .motivé leur arrestation,

et le Juré d'accusation reconnut qu'il y avoit lieu à

mettre le dernier en jugement pour grand lûrceny.i

Le prisonnier ofiHt comme moyen d'except on, que
la Chartre de la Compagnie de la Baie d'Hudson
autorisoit la saisie par lui faite en vertu de sa qualité

de ShérifF, et la Cour accorda un délai moral pour

obtenir des témoignages, ainsi que l'opinion des Au-
torités Légales en Angleterre, quant à la validité de

* Voir la lettre a Mr. Ooulbiim du 18 Mara» 1815, No. 24 de
l'Appendice.

t Mr. Macdonell avoit été retardé en venant à Montréal, ensorte

«^u'il n'arriva pan en tenus convenable pour Être jqgé^ cette époque ;

rryw. leB témoignages aqroieut pro'^uit, dans son affaire, les mêmea
r^âulti^tl.
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rexcq)t'on. On admit les prisonniers à caution, et

l'opinion des Légistes en Angleterre étant que ces in-

dividus ayant probablement agi par l'effet d^un pou*
voir mal conçu (misapprehenêinn of authonttfj^ on
ne parviendroit peut-être pas à prouver contre eux
l'intention criminelle (JeUmious intentj^ il devint in-

dispensable de laisser tomber la poursuite, tandis

que d'un autre côté il y avoit impossibilité d'intenter

aucune action pour dommages, en matière civile,

dans les Cours du Bas-Canada; l'Acte de la 43eme
année du Règne de Sa Majesté ne leur attribuant

point de Juridiction en pareil cas. N'y ayant donc
plus d'espoir de faire décider en Canada la grandç
quest^ion dont la solution intéressoit tant de person-

nes, lec Négocians Canadiens reproduisirent devant

les Ministres de Sa Majesté leurs précédentes re-

montrances, dans les termes les plus pressans**) i ^
Les plans de Lord Selkirk en Angleterre et en

Canada étant ainsi parvenus à leur maturité, les di*^

verses expéditions dirigées de la Baie par le v^ouver-

neur Semple, et de Montréal par Colin Robenon,t
s'avancèrent vers leurs destinationsrespectives. Ce
dernier connoissoit trop bien les localités d'Atha-

basca pour se promettre quelque satisfaction dans ce

pays-là, et par conséquent, peu disposé à entreprend

dre le voyage, il y fît conduire ses canots, avec une
centaine d'hommes, par un certain Mr. Clarke

;;

quant à l'ii, il resta au milieu des Colons de la Riviè-

re Rouge, qui s*étoient rapprochés de la Baied'Hud-
son au commencement du printems, et qu'il rencon-

tra dans le voisinage du Lac Ouénipic. Mr. Semple
* Voir l'Appendice, No. XXVI.
t Ce Monsieur RobertBon, incontineut aprè( la Paix entre la O.

Bretagne et les £tats>Unt>« ae rendit à New.Yorkit pour recruter dea
Citoyens Américains au service de son Noble Patron, et les rendre ain<

ei participans de la ruine du Nord-Ouest. Il s'adressa dans crt cb.
jeta un Monsieur du Pays, qui étant en rapport avec son Gouverne-
ment avoit fait des elTorts considérables, avant la guerre, pour ass^*

jétir leCommerce des Canadiens a sa concurrence.

Q 2 . '^•••v--5V
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afriva au Fort York comme la saison était assez a»

ancée, et ayant pris le commandement des émigrans-

qui s-'étoient embarqués pour la Colonie, Thiver pré-

cèdent, et auxquels se réunirent Robertson avec les

; Coloni en route, il arriva en Septembre 1815 à la

Rivière Rouge, avec tout ce détachement destiné à

repeupler l'Etablissement solitaire de Sa Seigneurie.

Le nouveau Gouverneur étoit étranger aux animo*

sites personnelles qui avoient existé entre les partis

; rivaux de l'intérieur, et sa réputation de prçibité et
' d'intégrité fesoit espérer que, sous son administra-

; tion, il y auroit du.moins une suspension d'hostilités,

jusqu'à ce que les droits de chacun eussent été dis-

cutés et réglés soit par les Cours de Justice, soit par

le Gouvernement de Sa Majesté. Plein d'entbou-

;
siasme cependant pour la cau^e de ses Commettans,
et laissant aux Autorités Légales, sous l'influence des

quelles il lui avoit été enjoint d'agir, le soin de jus-

tifier^non seulement l'attribution, mais l'exercice im-
médiat des pouvoirs qui lui étoient confiés, Mr. Sem-
ple ne balança point, dès son entrée en fonctions,

à sanctionner toutes mesures prises antérieurement,

et à en autoriser d'autres qui lui avoient été suggé-
rées, pour asservir la Compagnie du Nord- Ouest et

ses gens. ^.^

Mr. Robertson, qui avoit abandonné l'expédition

d'Athabasca, fut, pendant cet hiver, le principal ins-

trument des scènes qui se passèrent dans le voisinage

de la Colonie, et, sous ce rapport, il se montra le di-

gne successeur de Mr. Macdonetl, son prédécesseur.

Vers le commencement d'Octobre, Mr. Cameron,
passant tranquillement le long d'un cheinin public,

% arrêté par un parti armé, comme prévenu d*avoir

séduit les Colons, et de les avoir incités, le printemps
précédent, à abandonner l'établissement; il fut né-

anmolhs relâché quelque tems après, sans condition.

Mr. Robertson s'occupoit alors de réaliser le plan
favori de Macdoneil, celui de réduire les Canadiens

V 3
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à l'obéissance par la famine: on annonça publique*

ment les mesures qui dévoient être prises à cet effet

dès l'ouverture du printemps.

Le 17 Mars, on préluda à l'exécution de ces me-
sures par l'attaque régulière, pendant la nuit, à
force armée, du Fort Gibraltar, poste de la Compaw
gnie du Nord-Ouest aux Fourches de la Rivière

Rougè, où Mr. Cameron et ses gens furent faits

prisonniers.* Une autre attaque fut dirigée le 20 du
même mois, contre le Poste de la Rivière Pembina,

dont les hommes furent aussi faits prisonniers f; dans

l*un et l'autre Poste, on s'empara des armes, muni-
tions, vivres, lettres, papiers, livres, marchandises, et

d'environ cinquante balles de pelleteries, pour et au
profit de Lord Selkirk et de la Compagnie de la

Baie d'Hudson- Mr. Cameron fut envoyé prison-

nier à la Baie, et Pon n'en a plus entendu porter dC"

puis. On détacha ensuite une force imposante pour
surprendre Mr. Alexander Macdonell à la i2ivf^
Qu'Appelle^ Poste établi sur la Rivière Assenibpane,

où un dépôt considérable d'approvisionnemens avoît

été formé, pour les remisés à faire aux canots du
Nord ; mais les Chefs de l'expédition trouvèrent

Mr. Alexander Macdonell si bien disposé à les re*

cevoir, qu'ils jugèrent prudent d'effectuer leur re-

traite. Mr. Robertson garda possession du Fort

Gibraltar et de celui de la Rivière Pembina, jusqu'à

l'arrivée du Courier d'hiver de la Compagnie du
Nord-Ouest, qu'il savoit être attendu dejour en jour,,

et qui étoit porteur des états de situation des divers

Dépàrtemens et de la nouvelle dés succès de leur

Commerce d'hiver. Robertson fît surprendre ce

Courier, et il n'eut aucunscrupule de saisir et de déca-

cheter une centaine de lettres ^idfessées aux Associés

ou à d'autres personnes attachées à la Compagnie. Il

abandonna alors le^ Forts, quHl rasa jusqtâauxf(m'>.

• Voir les Nos. XV et XVI de l'Appendice.

t Voir les Nos* XVII et XVIH d» l'Appendice»

t\

A



."?*;>

4-

démens, après en avoir çnlevé tout le bois cjui pou*

voit servir aux établissemens de Lord 3elkirk. Le
19 Mai, quelques personnes au service de la Com«
pagnie du Nord-Ouest, apprenant la saisie et l'enlè-

vement des balles de Pelleterie effectués dans les

deMx postes, prirent la résolution, sans l'aveu des

Associés ou Agenç, de s'emparer, par forme de re-

présailles, de trente paquets trouvés dans un bateau

de la Compagnie delà Baie d'Hudson ; et ces Pelle-

teries, que Ton eut le soin de bien empaqueter et de

marquer séparément, furent envoyées au Fort

l^'illiam.

^ Pendant ce tems là, le Gouverneur Semple et son

Coadjuteur se brouilloient, on ne sait trop pourquoi*

Le premierj mortifié du contre*tems qu'il avoit é-

prouvé dans sa tentative sur le poste d'Alexander

Macdonell, jugea convenable de couper la commu-
nication entre ce Poste et le Lac Ouénipîc^ à travers

lequel passent les canots venant d'Athabasca et d'au-

tres parties éloignées, qui s'approvisionnent aux dé"

pots de la Rivière Rouge. Les Postes plus bas étoient

déjà détruite, et si ces canots ne pouvoient pas tirer

de provisions au Fort Qu'Appelle« environ cinq cents

hommes Se trouveroient exposés à la merci de Mr«
Semple. Une chaloupe cannonnière, commandée
par un Lieutenant Holt, fut stationnée sur le Lac, et

des batteries furent élevées sur les bords de la Ri«

vière, afin d'obtenir «ce brillant résultat. Les Ca-
nadiens prirent, de leur côté, tous les moyens pro-<

près à déjouer le projet de rapine et de &mine ourdi

contre eux ; ils dépêchèrent des exprès au devant

des canots qui alloient descendre, afin de les prému-
nir contre le danger ; et désirant, néanmoins, empê-
cher toute contestation actuelle entre leurs canotiers

et les gens du Gouverneur Semple, ils essayèrent^ à

l'époque où l'on attendoit les canots, d'ouvrir par

terre une communication entre Qu'Appelle et le Lac
Ouénipic ; on expédia, à «et effet, envirotn cinquante

.;\
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Sauvages oû brûlés, avec un 1:onvôî et vîvtes î li^

* reçurent l^ùrdre formel, et il leur fut strictement en»

joint, de ^passer à une grande distance derrière ie

fort Douglas (statiùn de SempleJ et la Colonie^ de

ne molester personne,€t, s*il étoit possible, dépasser

sans être ajkperçus,* Conformément à ces InstriK-

tions, l'escorte si'avaaça» en longeant tin marais qfil

ne lui permit pas de faire on plus long circuit, jusqu'à

environ quatre milles du Fort Douglas^ dans l'inten-

1!ion de tourner et dé se ra,pprocher ensuite de la l^iè-

re par le sentier ordinaire, à rpea près à une même
tlirtaniCe plus bas. tanclis que ces gens s^avançoient

paisiblement, ils rencontrèrent nn ou deux Colons

qu'ils retinrent, de peur qu'ils n'allassent donner l'é-

veil dans le Port ; et aivant d^arriver à la place choi-

sie pour leur campement, tin certain "nombre de leur

parti, quiiesy avoit précédés, s'étoit également assu-

ré des personnes de quelques pêcheurs^ auxquels ils

ne firent d'autre violence que celle de les empêcher
d'aller é-er^r leur arrivée. Mr. Semple apperce»

vant del*' r ,it le plus élevé du Fort, a l'aide d'un
Télescope, «e circuit que venoientde faire les Sauva-
ges, et jugeant vraisemblablement que si la commu-
nication étoit établie, ses projets aHoient être déjoués,

résolut, malheureusement pçur lui, de se mettre à la

poursuite du Détachement, et sortit du Fort à la tête

de vingt huit hommes et de ses officiers, avec tout

l'appareil militaire. Les Sauvages et les Brûlés,

croyant n'être point apperçus, et n'appréhendant par
conséquent nul danger,«toient fort éparpillés : vingt

quatre d^entr'euix avoient, comme on Ta déjà dit, de-
vancé les autres ; les vingt-six restés en arrière, se

voyant poursuivis par une force armée, songèrent à
rejoindre leurs camarades ; cependant Hg envoyèrent

au devant de cettetroupe un Canadien, nommé Bou-
ché, qui se tronvoit parmi eux et parloit TAnglois,

afm de demander pour quelle raison Mr. Sempfe

'S-,
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étoit a leur poursuite. Après quelques poùrpaflehxf

Mr. Semple saisit brusquement la bride du cheval

de Bouche', le désarma, et ordonna qu'on le retint

prisonnier.* Celui-ci cherchant à s'évader, le Cou*
vemeur donna l'ordre de tirer sur lui, et ses gens

sentant le danger qu'ils cburoient dans un pareil con*

Ait, témoignèrent de l'irrésolution: alors, il les traita

de lâches. En^n quelques coups de fusils furent

tirés ; une balle effleura l'Oreille de Bouché, une
autre fut percer la couverte d'un Sauvage, qui s'avan-

çoit près de ce dernier dans une attitude amicale^ et

proférant des paroles de Paix. Se voyant accueilli

aussi traitreusemeiit, le Sauvage ajusta son fusil et le

déchargea : ce fut poi^r son parti le signal du corn*

bat. Mr. Semple et vingt de ses gens y perdirent

la vie $ et il y eut de l'autre côté, deux individus de
tués, savoir un Sauvage et un BrÙlé.

Il est naturel que Lord Selkirk impute au^pait

opposé l'initiative dans . ce déplorable événement
;

mais il va encore plus .loin ; il lui plait d'accuser la

Compagnie du Nord-Ouest d*avoir détaché cette

force» non pour escorter les approvisionnemens qui

lui étoient confiés, mais bien pour attaquer le Fort
Douglas.—Les ^its parlent d'eux mêmes, et repous-

sent suffisamment l'assertion odieuse de sa Seigneurie.

Les sauvages avôient dépassé l'établissenvent ; une
partie étoit campée à environ dix milles pljis bas
que le Fort ; elle se composoit de vingt quatre in-

dividus, qui ne vinrent pomt prendre part à l'acdibi^;

l'engagement a eu lieu à la distance de quatre milles

au dessous du poste t ajoutons les précautions prises

pour éviter toute rencontre, le grand détour prati-

qué à cet effet, et sur-tout cette circonstance non coti'

pestée par ta partie adverse^ savoir ; que les gens

* Cef particolaritéa ont été extraites du tén^oi^nage de Bouchéy
qqi fut amené à Montréal avec d'autrei personnes présentes à l'ac
tion. On a cru Me pas devoir publier, pendant ici procédures aux»
quelles cette affaire doit donner lieu« le témoignage des individus qui
peavent 1*7 trouver, impliqués.. -
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4tt Oourernenr cottirent du Fort, se mirent t\i
poursuite des sauvages, et firent feu sur eux les pre»

miers.—Les Sauvages et les Brûlés étoient tous à

cheval ; mettant pied à terre au premier feu, ils s'^«

britèrent derrière leurs chevaux, et ils mirèrent lenrs

antagonistes par-dessus le dos de leurs animaux ; ce

qui leur donna sur ceux*ci un immense avantage, çt

ce qui explique en même tems l'extrême dispropor.

tion du nombre de tués dans l'un et l'autre partie

Joignons y l'b^itude où sont les Sauvages, lorsque

la rortune se décide pour eux, de se précipiter et de

s'acharner sur leurs adversaires ; excès auquel ils se

livrèrent alors d'autant plus volontiers, qu'ils avoient

tté injustement provoqués : c'est par suite de cet a-

bus de la victoire, que fut sacrifié le Gouverneur
Sempte ; cependant un Brûlé, nommé Grant, qui

paroit av(»r agi comme chef du parti, fit tout ce qu'il

put pour le sauver ; il l'avoit relevé^ blessé, de des-

sus le champ de bataille^ et il le tenoit entre ses bras,

conjurant ses camarades de s'en tenir là, lorsqu'un

Sauvage Sauteux lui brûla la cervelle^ en s*écnant ï

'* c'est toi, chien que tu es, qui as été l<i cause de
tout cela, et tu ne vivras plus." ^t

Au surplus, les sauvages ne firent éprouver leur

vengeance qu'aux individus actuellement engagés

dans l'action, ou à ceux qui se présentoient pour y
prendre part ; et il est de fait qu'aucun Colon, pas

même ceux que les sauvages avoient arrêtés par me-
sure de sûreté avant l'engagement, ne furent moles-

tés ou vexés dans leurs personnes ou leurs proprié,

tés : on leur prescrivit cependant de quitter le pays

et de n'y plus rentrer, leur permettant d'emporter

avec eux ce qu'ils pouvoient avoir. Les vainqueurs

pillèrent et se partagèrent tout ce qu'ils purent trou-

ver, appartenant à Lord Selkirk et à la Compagnie
de la Baie d'Hudson, et ils découvrirent malheu-

reusement, entr'autres articles, 200 fusils et une
quantité considérable de munitions de guerre. 5v1v
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* fcVst ainsi que k malheureuse Goloiiie de Lorti

Seikuk fut perdue irrévocablement : quoique la dis*

solution en parût inévitable, pur des raisons étran-»

gères à Févénement qui raccélérà, cependant on

ne pouvoit pas présumer qu elle dût être le résultat

d'une teméritd si inouie de la part des personnes

iqcmes préposées pour la prévenir. Quant aux Ca*

nadiens^ on ne peut raisonnablement leur reprocher

les conséquences du combat sanglant dont nous a-

vons r.indu compte, s'ils n'ont, comme tout l'indi-

que, employé le parti de Sauvages qUe dans la vue

de faire parvenir des vivres à leurs gens, pour les

préserver des ^prreurs d'une famine impiirientei

Voudroit-on l§s trouver coupables de n'avoir pas

souscrit aux prétentions territoriales de Lord bel-

kirk, et à des mesures subséquentes, encore plus ex-

agérées que ces prétentions ; celle, par exemple» du

blocus de routes les communications entre des pays

sur lesquek Sa Seigneurie n'avoit elle même jamais

prétendu aucun droit ? Leur fera-t-on un crime de

pe £*être point livrés, pieds et p<»ngs liés> à la dis-

crétion du compétiteur de leur commerce , de n'a-*

voir point résigné entre ses mains leurs propriétés,

leurs droits, et leur industrie?—Si les Canadiens sont

coupables, sous ces divers rapports, nul doute qu'ils

ne soieilt responsables du satig qui a coulé ; mais

s'ils, n*ont fait que ce que chacun de nous feroit si

ses propriétés, sa liberté et sa vie étoient mises en
danger par la violence et l'usurpation, sur la tête de

qui retombera tout ce sang ? *
.- v.^.

r, Après la malheureuse affaire aont on vient dé
i^ndre compte, les Colons, au nombre de 180 ifl»

dividus, se soumirent volontiers à la condition que
les Sauvages leur avoient imposée; on les fenconti-a,

vers la fin du mois de Juin, s'en allant à la Baie dans

huit bateaux. Ces gens avoient vécu tout l'hiver

comme ils avoient pu, jusqu^à l*cpoque où s'étant
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dis-

il :(.

«mparcs des forts Canadiens, ils eurent en abondance

de la viande sèche.et des pommes de terre. '

i/expédition d^^thabasca, dirigée par Mr. Clark,

eut an résultat également funeste à ceux qui s'y

trouvèrent engagés, et à ceux qui l^avoient conçue,

en ce que ces derniers y dépensèrent en pure perte

des sommes considérables. Les canots pénétrèrent

trop tard dans le pays pour pouvoir faire la traite^

les Sauvageâ n'y étant plus: en conséquence, on les

répartit en détachemens qui furent s'établir sur la

Rivière aux Anglois, la Uivièr^ à la Paix, au Fort

Chipewayan, et aux Lar it- claves; enfin on '
,

remit en route sans avoir pourvut à la subsistance de»

canotiers, ensorte^ qu'une vingtaine périt de froid et

de faim*, et les quatre-vingts autres mirent leurs per-^

sonnes, et les marchandises qu'ils portoient, sous la

protection des Postes du Nord-Ouest, dont les pos-

sesseurs les arrachèrent à la famine et leur pr ocurè-

rent les moyens de laisser le pays au printemps.

Pendant que ces^événemcns se passoient dansJe pays

d^s Sauvages, Lord^elkirk s'embarquoit en Angle^
terre pour revenir en Canada, afin, sans doute, de

surveiliér l'execudon des vastes plans qu,il méditoit

pour la ssûson suivante, ne doutant point du succès

de ses dispositions précédentes dans l'intérieur du
pays, et pensant qu'il suifisoit de battre le fer encore

chaud pour acquérir la possession de toute la con->

trée à l'Ouest du Lac Supérieur, et conséquemment le

* Dix huit de ces milheureux ayint été détachés parleur Chef
pour chercher, en raquettei» les quartiers d'hivcrnement» ou les ter»

resde chasse des Sauvages avec lesquels il vouldit traiter, ne purent
réussir dans lenrs recherches ; ils s'égarèrent en route» consommé-
rçQt toutes leurs provisions* et se virent enfin réduits à manquer de
subsistance. Environ trois semaines après avoir été détachej pour
cette expédition, un seul d'entr'^eux atteignit le Fort Chipewayan
(principale staticM de la Compagnie du Nord-Ouest à Athabasca)

t

tous les autres étoient péris ; et ceux qui avoieat lutté le plus long

temft contre la mort, S'étoient vus réduits à l*horribie nécessité d'as-

souvir leur faim sur les cadavres de leurs camarades,jusqu^à ce qu<en-
tin il nfen restât plus qu'un pour taire connoitre" cttte i^nouvantablp

catastiiophé. /
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ùionopolo absolu du commerce dans cette partie;

Mr. Miles Macdoiicll, contre lequel on avoit discon»

tinue les poursuites criminelles, se hâta de rejoindre

son Patron» dès l'arrivce de celui-ci en Canad a, et

a n^en fut que mieux acceuilli pour aroir mis tant

de zèle à vexer et à dépouiller les Canadiens. .

Cependant sa Seigneurie faisuit préparer de Viou*'

velles expéditions, qui dévoient pénétrer au fond, du
Nord-Otiest par"la Kivièr:: des Ottawas et pai les

JLacs; elle engageoit à son service des gens de toute

dénomination, éc elle se proruroit une quantité pro*

digieuse de marchandises de traite.

Ces circonstances fixèrent l'attention des Négoci»

ans de la Compagnie du Nord-Out-st; considérant

le gaspillage- énorme de marchandises et d'approvi-

sionnemens en tous genres, auquel les exposeroit

nécessairement une concurrence annoncée par des

préparatifs si imposans; se rappellant les inconvé-

nient qu'avoit entraînés pour eux-mêmes une sem-

blable rivalité, avant leur réunion en une seule Com-
pagnie; n'envisageant d'ailleurs qu'avec horreur, le

retour présumable des mêmes scènes de désolation

dont l'humanité avoit eu à gémir dans les derniers

tenis, ces Négocians, disons-nous, se déterminèrent à

renouer avec sa Seigneurie, s'il étoit possible, im
projet d'accommodement qu'on avoit offert en 1810,

a la Compagnie de la Baie d'Hudson, à Londres, à

l'-effet de partager le commerce, et de mettre fin a

toute espèce de contestation eptre les Engagés res-

pectifs des deux Compagnies.
Les retours, du commerce des parties étoient l'un

dans l'autre, à cette époque, (non compris la pêche

dans la Baie, où les Canadiens ne désiroient point d^'

s'intéresser) d'une valeur proportionelle d'environ 5
à 1 en faveur de la Compagnie du Nord^Ouest ; et

le commerce le plus profitable de cette dernière Com-
pagnie, ou plutôt la partie presque la seule profita-

ble de son commerce, étoit celle qu'elle faisoit dans
. 4
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le8 contrées d'Athabasca, cù n'avoient jamais pcné*

tré les gens de la Compagnie rivale avant la tentative

par eux faite le Printems précèdent. (Notons que
le résulrat de cette tentative étoit encore inconnu à
Mpntréal, à Tépoque où la Compagnie du Nt^rd-

Ouest vouloit renouer l'arrangement avec Lord SeU
kirk.) Le capital employé dans tout le commerce
par les deux parties, éroit proportionellement bien

au dessus de 3 à 1, en supposant que celui de la

Compagnie de la Baie d'Hudson fût d'enviroit

,

4^100,000 au plus
'f

jtt les retours que cette Compa-
gnie obtenoit de la traite exercée dans son prétendu

territoire, étoit vraisemblement dani la même pro«

portion.

Nous sommes entrés dans ces détails pour metti'ei

le lecteur à portée de déterminer de quel côté Pon^»

montra plus de délicatesse, de bonne foi et de véru>

table désir de terminer tous les difler nds, lorsqu'une

négociation eut été entamée entre la Compagnie du
Nord-Oiiest et Lord Selkirk.

Ce fut dans le mois de Décembre, 1815, que la^

Compagnie du Nord-Ouest fit connoître à Lord SeU
kirk, son intention d*en venir avec lui à des termes

d'arrangement, soit pour entrer en partage de tout le

commerce qui, alors, seroit dirigé en commun; soit,
,

dans le cas où ce moyen seroit jugé inadmissible^ v

pour établir et fixer une division de postes et d'é- , ?

tendue de territoire, dans les pays où se fait le coni'- :

merce des pelleteries, de manière à prévenir jusqu'à f
la possibilité de nouveaux froissemens. Sans entrer

dans les détails de la négociation, voici ce qu'o^roit

la Compagnie du Nord-Ouest, si celle de la Baie

d'Hudson agréoit l'exercice futur de tfwt le com-
merce sous une direction commune; savoir, que-^es

parties seroient ainsi intéressées, les Canadiens pour „

deux tiers, et la Compagnie de la Baie d'Hudsoh
"

pour un tiers; et que chacune, dans la même pro-

portion, fourniroit les moyens et le capital, et rece»
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roit les retours: qiue si Pon ue pouvôît pas négocky
sur cette base, alors oq diviseroit le? postes de manière
c]u? la Compagnie de la Baie d'Hudson eût les deux
tiers du commerce, dans tous les pays sur lesquels

elie prétend que s'étendent ses droits privilégiés, au

lieu du tiers seulement dont elle est actuellement en

possession ; à condition qu'ea retour elle n'empiète*

roit point sur le commerce d'Athabasca^ non plus

que sur celui qui se fait dans les eaux tributaires de

la Mer Glaciale et de TOcean Pacifique.

£n échange de ces propositions, que Lord Selkirk

rejettà en bloc, il offrit un centre-projet portant, que
k Compagnie de la Baie d'Hudson auroit la bonté

de ne plus s'occuper des Postes d*Athabasca, si les

Canadiens vouloient se départir entièrement de toute

espèce de commerce dans les pays traversés par les

eaux qui s*écoulent vers la Baie d'Hudson^ ou, en
d'autrc,s termes, dans toutes les parties du. territoire

de cette Compagnie, selon l*idée qu'il s'éioitjorwée

des limites de ce territoire ; bien que les deux tiers

du commerce de ces mêmes pays eussent été le par-

tage des Canadiens pendant et depuis cinquante ans.

Lord Selkirk ajouta, que si la Compagnie du Nord-
Ouest admettoit cette stipulation, il lui seroit permis,

pour sa commodité, de conserver quelques uns de ses

postes, sur la route d'Athabasca, dans ces territoires;

a condition qu'elle soumettroit la question de droit au

jugement d'arbitres, et que si le jugement étoit ren-

du en faveur de la Compagnie de la Baied^Hudson,
il seroit permis à celle du Nord-Ouest de retenir les

dits pestes, avec un certain nombre d'acres de terre

ccntigus, pendant un espace de tems limité, et moy-
ennant le payement d'une rente équipollente pour la

Compagnie de la Baie d'Hudson, comme proprié-

taire.

Les Canadiens firent seulement observer, en ré-

plique à cette modeste proposition, qu'ils n'avoient

poi»t ouvert h négociation po^r discuter des droite

»t^^-
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abbtraits, u l'égHnl desquels ils diH'éroîent entière*

in«nt d'opinion tkvpc le Noble Lord, mais pour con-<

cilier les intérêts actuels, et procurer l'avantage réel

des parties; que par conséquent, ils ne pouvoieat con^

sentir à abandonner un pays, sur lequel ils préten-

doient avoir des droits mieux constatés que ceux de

la Compagnie de la Baie d'Hudson, pour i^avoir dé-

couvert et jioS'Sedé avant elle ; d'aut'.nt que le titre

invoqué par cette Compagnie, si l'on en devoit croire

Jes meillt'ures autorités capables d'en juger, n'ctoit

point compris dans sa Chartre, en supposant mcme
la validité de Cet instrument; qu'enfin, relativement

à la proposition de commettre ces droits à la voie de

l'arbitrage, elle n'offroit point de réciprocité ; car si

le jugement arbitral leur etoit contraire, ils seroient

évincés de leurs possessions, et s41 étoit favorable,

ils n*en retireroient aucun avantage. ^^

Il est évident que Lord Selkirk ne témoigna nul-

lement, pendant ces négociations, le désir de les

amener a une issue convenable; et toute sacond'aite,

depuis lors, ne permit point de douter qu*il ne fût

décidé à réaliser violemment la partie de sa proposi*^

tion, où il étoit question de déposséder les Canadiens

de leur propriété et de leur commerce, dans toute

l'étendue des soi-disant territoires de la Baie d^Hud-
son. '^m^Ap-'^f:^

'

Sa Seigneurie fut nommée Juge de Paix pour le ter-

ritoire des Sauvages, et elle prit rang en même terne

parmi les magistrats de cette dénomination dans le

Haut-Canada. Un cortège militaire, travesti g!^garde
dit corps, et formé d^une escouade de Sergent du S7e
Régiment, devoit accompagner sa Seigneurie dans

l*essor qu'elle alloit prendre, le printemps prochain,

vers la capitale de ses vastes Etats: ellç avoit deman-
dé cette escorte au Gouverneur, en appareiice pour
sa sûreté personnelle, mais dans le fait pour une toute

autre destination; car que pouvait craindre ce Po-

tentat Hyperborétn dont l*exaltaiion au rang suprême

:^}:

'
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avoit etc signalée, comme celle de Titus^ par des acte»

éciatans de justice, et d'humanité envers ses peuples }

Quels que fussent les^otifs de Sa Seigneurie pour

s'eiuourer d'une force armée, toujours est-il vrai que
l'escouade en question ne lui paraissant point suffi-

sante, elle recruta, indépendamment de 180 voya-

geurs, environ 150 soldats étrangers, deux capitaines

et deux sous officiers du Régiment De Meuron \ sorte

de gens dont la conduite subséquente ne justi^ «lue

trop l'opinion qu'on s'en étoit formée : ils ayoient

servi sous différens drapeaux, en Europe et en

Asie, et l'on comptoit parmi eux plusieurs déser-

teurs des armées de Buonaparte en Espagne. On
les envoya de ce dernier pays en Amérique, où ila

furent licenciés à point nommé.
. Cétoit assurément des acteurs propres à 6^er
dans les scènes de brigandage et de pilierie où lis se

trouvèrent engagés par la suite.*

Les Canadiens et leurs Représentans mirent souç

les yeux du Gouvernement (en Angleterre et en

Canada) un rapport circonstancié de ces prép^ratife

hostiles, et des conséquences qui pouvoient en icésul-

ter ;. ils demandèrent que l'on protégeât du inpÎA&

leurs persom. .8 et leurs propriétés.

Se confiant en cette protection, I9 Compagi^ie du
Nord-Ouest expédia ses canots au printemps, comme
de Goutu!(n.e, sans prendre aucune précaution extra-

ordinaire ; ils furent dirigés sur le Fort William par
la Rivière des Otawas. Vers le même tems. Lord
Selkirk ordonna à Mr. Miles Macdonell de se mettre

en route, avec les voyageurs de la Compagnie de la

* Il est nécessaire <je faire remarquer ici que cette soldatesque
fut recrutée a,vant les é^énemeos dont nous Teooni de rendre comptCt
qui eurt nt lieu à la Rivière Rouge ;

^fin de prémunir le lecteur con-
tre l'insinuation mise en avant* pour justifier le recrutement, qu*il

itoit destiné à la défense de la Colonie* On imagine bien d'ftilieurs

que si l'intention eut été seulement d'augmenter la population de la

colonie, les habitudes vicieuses et la paresse invincible de pareils

gen», en auroient opéré la rnincf quand bien même cette ruiAe icévr;

nblc n<auroit p«8 été consommée aupai«vantr

.' ^' .:- ,^)''"' :..^^ •:',' r>.'' '\^- ^'r^y v \ .,

'.>•"•:.. -M •,,
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Mfs d*Hud80U, pour la Rivière Rouge, en passant

par le Lac ^Supérieur, et il lui rscoinmanda de fair^

les plus grandes diligences, afin que Sa Seigneuriç

^ût recevoir de bpnne heu|re des nouvelles de c6 qui

s'étoit passe dans sa Colonie pendant l*hiver, se pro-

{'losant u cet êflfet de rejoindre Miles Macdonell sur

e Lac Supépeur. Lord Se)kirl;, desofi côté, accom«
pagné des Capitaines Matthey et D^prsopnens, et

des Lieutenants Graffenreith tt Fauche, avec environ

140 soldats de lV|euron, vêtus en uniforities, et trau

nant i leur suite tous les attirails de guerre, jusqu'à

un fourheavi pour rougir |es boulets, se mit en rout^

^ar lés Lacs, dispose vraisemblablement à ramasser

quelques Montagnards licencias du Corps Glenganr^

èinir les associer à sa fortune. .
'

Mr. Miles Macdonell s'étpît reQd^ en toute dili*

gence au Lac $upérieur, et de là au Lac QuénipiC

par la route ordinal^, tandis que les Age^s de là

Compagnie du Nord-Ouest arrivèrent a^ Fort Wil«
Uam, où ils se. disposoient à faire les envois de la sai-

^n dàtis l'intérieur, et à recevoir les retpurs d'hiver*

Ils n'avoient eu encore de nouvelles que des postes

voisins, et avoient oui-dire, sans pouvoir cependant

^ acquérir 1^ certitude, que les depx postes de vi-

vres sur la Rivière Rouge avoient été pris et détruits.

Jls envoyèrent sur le champ environ 60, hommes dans

de légers canots, au secours de leurs gens qui appor*

toient les retours, présumant, conune les hostilités

étoient comniençees, que ceux d'Athiisbaca étoient

exposés : cependant ils furent bientôt surpris par

l'apparutioh, dans le pays, de Mr. Miles Maco. .i^U

qui, en atteignant le L^c Ouénipiç, avoît été insu uit

de l'engagement dans lequel Mr. Sepiple étoit tombé
victime de sa témérité, et de la ruine totale de l'éta«

biissemenf qui s'en^ étoit ensuivie. Ils r^,ç jrent, pres^

qu'eq, même tems, l'information positive de tous les

événemens dont nous avons rendu compte, et ils s^

'."'.;"- ^•;-
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J)|tèrent 4é faire descendre une dépêche pour êtr<»

êiinédlatement commuiUîjuçe au Gouvernement à

uébec. Cette pépêclîc parvint à Montréal verâ

la mi-Ao^t, et l^fn ^kicHafosori se rendit à Québec^

pour en fatre part | qui de cirpit, et demander, pour

làsecoiidefois,' (}u*ùh officier d'un grade supérieur

fût éiiyoyé si^r |es lieux, pour prendre cpnnoîssance

Se tous ces actes de violence, avec plein pouvoii)

d'arrêtef e'tde transférer ehCanada les personnes cou-

toab|es'dîins' l'un et l'aiitr^ parti. Sir Jpjin Sher-

Drookeh'étoit- pas encore arrivé à QuéSeç pour y
exercer ses fpncdons Cs Couvérneur, et le Général

Wilson qui l'à^ttehdoit- dé jo|ir eh joui*, ne vouloit

point prendre coiinbissàncé de l'aflaire; Sir John
Sherbrooke étant arrivé, le Gouverneur né trouva

ppint d'officier suffisam'n\eht iriforiHç et expérimenté

bour rertipiîf une p'at*eille nliésibn, rtiais il fit publier

xine,Prô<ilahiatibn -enjoignant à qui que ce fût d'en-

tfeteni'r là Paix dans ieS Territbires Sàuvageè. Cette

iProclamatiûii, transmise au Fort William" par un ca-

hot léger, n^arriva néanmoins qu'après la prisç'de ce

Fort, dont nous allons maintèniant rehdre compte, et

liOrd Selklrk la garda par devers lui, Sa publicatipii^

pouvant cbntnfrier éefvues.'
' ' ' ' - >^>».-^.i <

-^
>:

.

'

' Mr. Miles M^Donell s'étoit empressé de portera

Sa Seiçiieùrie les rensèignèmens qu'ilvenoit d'obte-

nir, relativement à la destruction de son établisse-

ment sur la Rivière Roiige : il rencontra Sa Seig-

neurie ^ §te. Marie, à Téntréé dû Lac Supérieur,

attendant un renfort die Soldats,' âVec dés provisions

et de l'artillerie chargées ^ tord ^e quelques bâti-

mens qui traveiisoiént le Lac Huron pour venir la

joindre. Aussitôt que son objet eut été rempli,

Lord Sélkirk s'avança, avec toute son expédition.

Vers le Fort William, dans le voisinage duquel il ar-

riva le II Août.
'

'
,

' Le Fort William est, comme on l'a déjà fait ob-

server, le dépôt de la Compagnie du Nord-Ouest
sj^

^- .
* ,1 . -• »

>'••*; ^'I
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l'est ï^ qu'elle emmagasine toutes les merchahdises

destinées pour la traite, les retours qu'elle reçoit de . <

l'intérieur du pays, et les vivres et autres articles que
consomment ses voyageurs.

A cette époque, les opérations ordinaires de la

.saison n'étoient guère que commencées, et il restoit

«ncore beaucoup à faire. Les Associés hivemans
qui, dans l'Assemblée Générale, avoient été désig- ^

i^és pour les postes de traite les plus éloignés, étoient

déjà partis \ m?iis ceux qui dévoient occuper les

postes de }a Rivière Rouge, delà Rivière Ouéniplc,

ia conimuniçation de ce poiiit-ci au Fort William, et -^

toutes ^es stations dans le voisinage du Lac Supé- \;

rieur, é<;oiepL^ encore au Fort. Il y avoit aussi dans ce ' ?
'

vaste dépoç touttjs Içi» Marchandises, annes et mu- v '

nirip^s de chasse,^ qui dévoient être immédiatemept

réparties eijitre les diverses stations, indépendam-''

înent des fournitures destinées aux naturels du pays

adjacent. Vi^ ponion considéraWe, et sans con- ^^;

-

tredit la pli^s préçieiise, des, retours de l'intérieur,
'

ctoit aussi déposée dai^s |e Fort, en attendant qu'on

l'envoyât àMox^tifçaU pour être expédiée' de R e^
Angleterre. Cette portion consistoit en 600 balles

pu paquets de PeUe^enes^^ évaluées nxodé.r^ment ^
60,000livressterling. /f 5*.i^*-^îi/i'

Le Fort étoit sous la directïon de M M. Willi<im

M*GilUvray et Kenneth M'Kenzie, que le Parti

Selkirk s^ffecte d*appeller les Agens de la Compagnie
du Nord-Ouest, quand, dans le fait^ la dénomina-

tion de Directeurs est la seule qui paroisse leurxon-

venir. Les Associés déjà mentionnés y étoient aus-

si, avecles voyageurs^ destinés à porter les marchan-

dises aux diverses statioi^, et ceux qui dévoient des-

cendre à Montréal^ les pelleteries provenantes des

^eniiers retours, ^ç^^i; v"^ ?> ' i 1^ '^
. 5;!*

Tous ces individus auroient formé un Corps dé

plus de 500 hommes. La place, à proprement par-

.^ ., ''•.I'-"- ,
'(
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ier, n'est point un Fort, maïs seulement une fprte

et haute palissade :* elle qtoit abondamment pour*

yue d'armes et de munitions, et susceptible d'oppo-

ser une Tésistance ngoureuse. :
! . .V

Le 12 Août, Sa Seigneurie entr^ dans la Rivière

i^aministiguiâ; av€C quatre canots, ses gardes'du

corps, et nQ|iibi:e'de soldats j! elle campa à; huit ou

neuf cens verges au dessus dit Fo^, ,'sur la rivé

1 Deux ou trois hei^res après^ onze bateaux pleins

de Igen» ayant l'unifoi-me duK/égïmenf De Meurohj

e,nti:€rent aussi dans là Rivière; Suivis d'iin bateaii

et de d^ux canots chargés d'armes, de 'provisions

&c* &c* :
• Les, gens ; en unifornie joignirent 'immé^

'

Platement Lord Selkirk, au lieu ducampéii^éht. Oii

^bai:qua 4.es ;canonâ, on les hala sur deâ ékhîneticéâ,
'

etiOR 4e§ pointa,sw le Fort 5 on disposa par côté des

l^iies ; de |)oulet3y comme poiir faire lé éîége et le

bombardement dtune ville ie guerre. "^^ îf Ji^^/^' :ï

-Le jour suivant,' jdeuxpejrsôtihès de la suite de Sa
Seigneurie, ncimmées J^cfeibb et M*P|ièrsoii, se pré-

sçntèirent dans le Fort, «veJte les trois heures de l'Sprès

midi,.et ayant iété admises très yblointiers dans l'én-

çeînte, elles anrêtèrem Mr; William McGilUvrày qiii

offrit immédiatement d'aller* ^rouvéi* Sa Seigneurie,

sa conscience ne lui reprochant rien qui pût faire la

matière d'\inejacC)li^tion ; il emmena cependant a-

vec lui MlVf.. Kennetb MciCenèie et lef Dqctèur
M'Laughli^^ pour être ses èautiotïs, s'il en étoît be-

soin.. : En ^'embarquant pO'ur traversef la rivière eh

fecedu Camp^ ils- furent gardés par une yihgtairié de

Soldats: oui avoient accompagné McNabb et M'Pher-

son, et,»parvehaç à l'autre tivei ^ne escouade du
S7eme Régimeiit les conduisit devant Lord Selkîrko

; <A\x lieu de recevoir pour-cautions MM. McKeri-

zie et le Docteur McLaughlin,- on leur dit (qu'ils é-

^oient impliqués daiis là tnême accusation avec Mr,
McGillivray J'en conséquence, probablciiieçit, ^ù

<v.v
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'imputation a eui; %te 4Voir pns part atii.evené;

mens déjà Rivière Rouge ; puis,, §îji,Seigiiçurie,dé-
clara qûë toiif; les Associe^ de la Çpmpagiue du Nprd
Ouest, qui s'étoierit trouves àii ï'ortWîlfiàm en 1814,

^

lorsque Miçv Çam^roij fut.cyïvoyé à leur poste delà .

Rivière Rouge, etoient considérés comme ayant par-

ticipé aux irilmès cr/m^*-^' v f '. ^i*'
^''^' '^

i ; ^v *

,uçie tentatives.

iicipe

Kntreprehdi'é de sejusJtifîerv ç'éi

ènf pure 'perte ;
ttflitè jiis^iiî$:j^tfoJV .4*^^!^"'^» - ^°^%

^upérijùç^ tuorà S^lkirl^, s^,chant,aior$^ aus^ bien que.'

Içs pfi^qnr^^Sy \ i|oiv âj&ulenieatw qu'ils etoient- inno;»'

cens (le$ çy4iiemjenS:qu'on leur attribuoircomme d^'
cvimes^ m^s liiême qu'ils àvoieht absotùmfènt igno-

ré cçscv^neriïériSi;; .;^*^: ''•• .J- ^''/WS^'}:, -S'^^'^/-
.-^^/•^"

'

., On ririt ensuite' jibiséssiott tJmB&è dîï Fort^.Nouâ
lentbyoïi^, pour tes détails relatifs à cet acte. éPq.uip^

,

rite soMveràine^ à là déposition des Llçiitçh^iis !Brum-;
,

\tf et Mls&ni' ** qiiè |'ori, trouvera daiiis,' l'^pliendicè»'

No; ^Oj et àli Jbtdrààl, À\iiyapt 4^ ^flt:; J^^Pl'erV^W*'!

dpreluysi HomSI^ .^esp^yat^je,. employé alQ(rs/c0mme;

Teneur/ dê/t livides,, des Agejns ^de la iCompagnie' dia'j

I*|o];(i«Qu^st, <^tj«quiy: depuis, îi'arre^atlbiii et le dépla» -

cémeût.die4tQû{S les Associés, eut la feculté del rester
'

au Fort William en 'qualité dé leur chargé d^affaires.^'^

..---v^^. •-• :'--^ •. -."i - .•
:•

,
'

':

I Le»ttettMtis-Jrathby et MisMîM âés OffidwiW c^-de^
'

y«itit.Régifaept:De Memrcm^ ^at4»bHiirM« X^'^cbH^ a^bsëAce tfti

6|nçrjil^r,GordoQ piri4fnqu>ndf.a l^idcmand^de lieofmpii^nite tfn('

pa)efl|fi)t,4fin|<)a y4»e de.iQcttre«<!e«iMeMieiir8 ja^pôrtée dc^MMistxte^'

la situationj^eijè dû Ps^ij «t,de; ^i/e .(iuir r:|^pport UptuaTtial dcsdi-*
tèrs évéïKmens dont ils pou'rroiént être ti^iQOipr jaquljiice^ ]Par cqq*' ^

séqUMtHeUl Y£mâ'i^a|;è^; en' ce qfûV eM(^fne Jes violencfe'i exercées •

auFort Wiltismydoit:£tred'iiti h-d»graUâ'tMMft, càttiée' phwnm'
de;peç«pnoff ;vpt«éfe.<u3i to^r«fa«i9nrini)iftnreriet parfaitement àétit^ -

térestéet daioft l'issue de U conteste acttifellct ffii'r>i%.'f-'----^'^M^^

, . ^r^U,i.V<^V^^^' tM.,«*^jHr^.- >'.t>rnj(c;i^ ,^xn.VU^^C' t^(I ,^r ;
^i ';.

^ft' '
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/ Joùniaf d' EvénenMsàu Tari Willmm^ dans te fiÛ-

^: trict de Kaminhtigviâ^ commençant (e Douzième
'''\ Jour d^Août Mil Huit Cent Seize,

FottWilliafhyM Août, IS\6.

'Ce matlilf entre dix et onze beûreé, le Comte de Sel*-'

',/ kirk, accompagné de ses gardes du corps» et d'autre!», a

, monté la Rivière Kaministigui^t en quatre canots : il a.cam-^

V pé à envtrort 8 ou 900 tefges au dessus du Fort, sur Iv

rive opposée. Entre une et defult heures apurés midi, il a
>' été suivi par onze ou douze bateaux, chacun d'eux ayant

' de douze à quinze soldats à bord, tous armés, qui ont cam-
:
^' pé à environ deux cens Verges au dessous de l'endi'oit oiDr*

v>
' étoit le Comte- Le reste du jour s'est passé en repos, quot-

/': que >'aie remarqué beaucoup d'activité dans I0 camp.
!^'>:"

,

\ IXAoût.

iV ' La.matinée s'est passée très paisibfemeht, maisj'ai apperçu
Z les soldats de Sa Seigneurie nettoyant et chargeant leur»

.>s V Fusils, et disposant leurs cations daiis ta direction du Fort.
'

Dans l'après-midi, vers lés deUlc dil trois heures, un nom<
"; mé McNaob est entré dans le Fort, porteur d*rin Warrant

,
. décerné par le Comte, et il a- fait pi^soiinier Mr. William

McGfllivray, et lui a ordonné de TacéOmpagner au camp
. de Lorrd Selkirk. Mr. McGillivray a obéi immédiate»

.
' meflt, et Mr. Kenneth McKenzie et le Docteur John Mc-

L'âtighlîn l'ont accompagné pour le cautionner. Nulle au-

, tre personne dans le Fort n 'étoit instruite de la circon^

tahce, si bien que voyafit ces Messieurs te mettre en route

vers le Lord Selkirk, nous en eonçevionst tous l'espoir d'un

accommodement entre les Compagnies 'de la Baie d<Hudsoii

et du Nord<Ouest, et mous n'en avons été ensuit^ que plus

surpris qiiand nous avons vu ce qui %*en est ensuivi. Une
detni-heure après le départ de ces Messieurs, j'ai entendu
le cor de chasse. Detik bateauï, contenant chjique de
vingt à trente soldats armés, ont été détachés par te Comte
de Selkirk, et un débarquement a été effectué eh face du
Fort. Ce détachement étoit précédé par le dit McNabb et

un McPherson, que Lofd Selkirk avoit nommés ConstahUt*^ :

ces pai^iculiers ont fait prisonniers M M. John McDonald»
Âlexander McKenzie, Hugh McGillisi Sioion Fraser, Alan<«

* Comaoïiuaires dt Police de quartier. -T. V .
' I^

•'.'->
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Mclboneiret Daniel McKehzie. Mr. io]hn McÛbfjata j^t
sommé les Comtables de Justifier 4^ ^^^^ qualité et d'exhi*:

ber leur ivarranù Oh àùrà peine à croire que cette de»'

mande si naturel^ et si légi^imei (que le Comte de Selkirk

Teut cçnvertit' (^d utié réslstailce à i<exéciitioii d'un nvar-

fantf);A\t servi dé signal pour l<attàque. Le Capitaine D*Orr
sonnens, ^ la tête, de ses soldats licenciés, ennivrés et près-',

qu* indei>ciidàns de tout contrôlé, s'est éiriô i *\ aux armeSf

êUN a^mes .'? Le son du Qôt s'est fait entendre,^ et ui^e force

arriiêé d'environ sois^ante individus, avec des fusils chargés

et la : bayonnette eh ayant, s^est précipitée et est entrée,

ëe fprce dans lô Fort, criaint *» victoire y'.' vomissant des ju«

remens et. des imprécations, tné^açànt éiién dé ta mort et

ide la dtestruction toutes les personnes et toutes ïef.juroprié-

tés. hi S<Ç)ld7.tesquè étoit . Sin^lièretnent ehcoiiragée à

ces excès par ie^ blficiers, entre lesquels s'é.sont distingués

sUr-tout les Capitaines D'Orsbrïhèns et M^ttliej^, (déjà cités),

le Lieutenant Fauchje, le Lieutenant, Grafiènreith, ,et plr.'

:;leurs autres.; Ils ont clisséqoïhé leur bande dan^ toutes les,

directions^ chassant dey^ht .ëtix les paisibles habitans dti

Fort, et rè]^àndant ('atarhie et là tërrebr partnî.les f«mt)nes

et les énfiahs i éniih, ili ont (^acé deux pièces de çanoa
dans la,p(artiè centrale dji Fort, et d^â s^titinellès dans tous

les quartiers. . Tout èela e^t arrivé, nonobstant que les pri«

sonniérs,.loin de fai^e lâî tnoihdrë résistance, se fussept sou-

mis patiemment aux procédés ini<jue^ et illégaux des as^

saillant; ensuite ces messietiH ^nt été conduits par- une
iforce armée dans le camp de Lord ilelkirk.--^Si l'on avoit

eu la moindre pensée d'oppbser dé la résistances rièti h'aû-

tdit été plus facile, et assurément lai soldatesque dû Sa l^eij^r^

neûèië àu^oit été exterminée ; car à l'èpoqué oui lé Coœïe.
a fait, sbti, à^parution, nous comptions un nômbrË d'hom-
mes presque trïple du siéh| et' nçus aviofiï dé» moyens^
défense, plus è((iè Sufiisans: Mais jamais pareille idée h*Tk,

été ço))çue.ou mêîhe Suggérée^ èl la"J)reuve eh, est â»i\s ij»

défense qui fût faite tibri sé.ulèment de vendre, fiiais ehcpre
de distribuer auiit engagés leur ration habituelle de liqueur.

Le fort est resté depuis lors dans iin état, de désordre fa-\
cile à concfevdir, tout y étant à la discrétion de soldats eîi

frénés } et s'il n'a pas été répandu de sang dans cette triste..^

conjoncture, ce n'efit ni Lord Selkirk ni ses j[ens qui peu-
yentVen attribuer lé mérite—^Vers les huit htures du soir,

hos Messieurs sont révciiUs au Fort, è'étaoti comme je l'ai

^ <.f
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t6tnpns,^ engagés a- retojurner le lendemaîti 9u Ciflapi^ ftfjçi

y sijbir liti examen. J'ii omis de méntibriner ijû'àprê? que

tféà da|âs le Bureau dé la Compagnie du Nord-Ouest, et

]tà àVoîeAt' éichibé tin nvarraht adressé au Commis eh Chef,

ei.les' ordres qu'Us avoient reçus à l<éffet d'apposer les scel-

lés suir tous les papier» i c^quifut exécuté; ils furent en^

suite dans la chambre particulière de Mr. MeGilH^ray, où

làmême opération eut îieù, et succesisivement dafis, les ch^in-

li^res Je to'ùs les autres Messieurs susiiommés. .^
' Ouand nos Messieurs furent reyeims, ils «c plaignirent

de la pif>éi9ience dés troupes daiis le Fort, et *^*^^"^'[®'*{!

pour qii'eiles eh fussent retirées : on satisfit en partie a,

cëttç réclamation, en ne conservant plias dahs le Fort qu*-

nient aiix mesures hltérirùres du Comte, la violation pub*

liqûe de toute loi et dé tout droit, dont on venoit d'être té-,

niqiii^ nous firent passer la nuit dans des^ inj^uiétùdes et: uq
abattement inexprimables^ '-^-.^A-^

":;'.. ' '" '

'

"'"
'

tiM^i
{^e fhatlh, Mr. IJyltGillivray a désiré q«e je rédigeasse uii

;^prpt^ contre les actes die violence commis dansti» journée

di'^r. jç A'avois qu'un quart d'heure pour Refaire, et je

^,^l*ai^brochë''eil ces^f^erines ;• -, »':'«4,^ ,'-,;-' / •-»/»; •:'':.-':'^.fî^î; '^r'-ov

*if. Noui; soussi^éSj Aïgens et Associés de la Compagnie
«' du Nord-Ouest^ étant ce joùrd'hwi, treize Aoîit, 1816,-

*( révinis en corps au Fort William, dans le District de Ka-
:<*.ministig^i% protestons formellement par ees présenteif

**
, coi^re le& l^es violens faitset^ commis sur nos personnes

<<
.
et notre- propriété; aU lien et place susmentionnés, dahs

« l'àporés midi du susdit jour, par uiie bande de- cinquante
« à soixante soldat;,- licenciés et ivres, appartehans ei-de-'

** yant au Kégiment DeMeuron, maintenant att serrice et
'

<< à la paye du Comte de Selkirk; {commandés par> le Gapl-
** ^taine D^Orsonnens et le Lieutenant Fahcilie, et rejointe '

^ ensuite par le Capitaine Matthey et le Lieuttpam Gtd*
** fenreith quii' forçant violemment la- porte duFort, rîfc-

« paiidireiit lei^s troupes dans toutes les directions, la' ba(> '

^ yonnette au. bovt ilu ^silj et p^u^sant d'horrildes cris :

...•.

\
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f (te victoire î ce qui pénétra dç terreux* tous Ica Iiabîtans

i< du fort } après quoi ils placèrent deux pièces de ca»

*< non au centre du Fort* avec des sentinelles dans tous les

«< quartiers, et procédèrent ensuite, par ordre du Comte
*« deSelkirk, avec force et armes, ayant alors à leur têto.

*< un Mr. AUàn, Médecin de Sa Seigneurie, à rappositiou
u des scellé^ sur les papier^ et pupitreé. d\i Bureau de la

« Compagnie du Nprd-Ouest, et de plus.stir ceux. des. cham-i
« bres particulières des Agens.
U C*ést pourquoi nous protestons splemnellejnent con-r

*<^tre ces actes de violence, et contre touies personnes, que

«le jfréseritpfot^t peut intéresser.

<* Wm. M'GïtÙVRAT*
<< Kenneth M'Kenzie.
" JoH>i MiDONALD. '-

' " Simon Frassr. / ^

J.Î
«* Ai;.LAN M'DONELL.- M

. «« JoHNf M<JL<ÀUGKLIÎ*.' ;

« HUGH M<GltLlS.
*

'•.:>iï'
« OÀNÏEL M<ReNZIE.*^* •

•:''.

ÇonmrriïîtTrient t féf/gagetneht qu'ils avoieht pris envers'

Lord Selkirk, nos Messieurs se préparoient k aller le re-

joindre, lorsqu'un renfort considérable de troupes est arri-

vé de l«autre côté, conduit par le Capitaine Matthey"; on a
i^eçu eti môme temé l<ayis de la prochaine arrivée du Comte
au:Fort: effectivement, une demi-heure après, il est entré

dans la SiaUe de la Mes4'Iioiue*y ,q\x Mr. M<Gillivray lui a :

présenté lé protêit» ^«il a lu. Une force armée (du 37eme
Régiment) étott stationnée en dedaiiïs et en dehors des^

porteis.. Ld Corivte^ a démandé quels étoient lès .commi&_^

auxquels avait été confié le soin des affidres en l'absence

des intéressés: M^. James M<Ta^ish et moi ayant été nont-
\

mes, le Comte a donné son fipprobiàtion. Sa Sei^eurie .

est allée dans le Bureau avec Mr. M^Tavish ; là ellci a causé .^

en particulier avec sbh Médecin et le Capitaine D*Orson-
nens} de là elle est passée dans la Chambre de Mt*. M*GilliV-

tày, et puis successivement dans toutes les chambres des dt-
'

Vers o.cupans, pour examiner l<ctât,des scellés apposés Werj^
^

après quoi elle a conversé ïong-tems et en secret, dians la

cour du Fort: efte est rentrée, et a donné'l'ordré que tcms l

!es Associés fussent étroitement confinés, chacun danssiC

* C'eit ià où «î donnent lei repas de^agyrpA*:

,1 -s-'^: v^ :

-X'^-'.X-
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Elle Â'cst établie «llè-niém^ (i'ahs'uhe ctiamp/|

de la Mesi-House. Mr. M'GilUvray lui a repreîicnté qu^'it

étoit nécessaire que les Comaiift corïtinuabiieht r<iguliere«

ment leurs opérations, et que, par (ionbéquent il falloit lever

les scellés de dessus leurs pu^itre^, et en examiner le conte-

nu. Sa Seigneurie a réj^ondu qu'elle^^voit à régler aupa«

ravant des aiiairfs de la plus hati:;' tfnpôrtance \ ensuite elle

a fait placée des sentin^iles^ la bayonnettè alti bout du fu-

sil, devant les portes des chambres de tùUs les Associés.'

Le Cotfite m'<a denLiafide de lui expliquer la d(istrâ<ition des

divers «bâtimens construits sar le Fort; je lt)i, ai répondu

qp^étant n)oi-même étranger, il rn'étôit impossible de le si-,

tisfaire. Il s<est promené aùtouf du Fort, et ir^enla explove

toutes les parties: je ]*ai suivi; iJn nommé Châtelain Vz
rencontré ât l*a pris e? particuifer. 11 est revenu au Fort,

et une fierté pluie étant survenue, j^e l'ai fait entrer chez

le Do'çteûr M'JLacighlin. S:i Seigneurie montrofit beau-

coup, de curiosité, sMnformant du nombre des bestiaux, du
produit des récoltes, ècd &c. La plaie ayant (essé, lô^

Comte s<est rendu dans sa chambre de Mess-tiousef ac-

compagné de son Médecin et des Caphailiçâ d'Oi'sOhnei^'

et Matthey qui, à tous égards, s,emblent être ses pirincipaux

Agens et ses contidens les plus intimes...^ Il ,est sorti et m^à
dit d'aller chercher Mr. M'Tavish \ ceîui-ci <;st venu, et il'

a expliqué, au désir du Comte, ^appropriation et ^e conte*

nt^ de tous les bâtimeus du fort. La, cloche annonçoit.

i^heufe du dîner; les prisonniers Ont pris ce repas dans
lei rs chambres, et pendant ce tems-1^, Lord Selkirk et sa-,

suite étoiene fort occupes dans les environs dv Fort, et fal<^

soient eiilever environ quatre-vingt fjusils appartenïin/ S' la^

CocHpagnie du Nord-Ouest Cette opératipii^ terminée, un
ordre a été publié, enjoignant, à nos gens de ftittr tous

leurs canots dans le Fort et de lever le camp, leur défen-

dant de s'établir ailleurs ou dé rester plus liongtems de ce
côté-ci de la kivière Sa Seigâeiirie .iti'a deihandé si je'

., éonnoissois lea^ personnes arrêtées, à quQi j'ai répondu affir- •

' niativémeni:. Elle m'a dit qu'il conyiendroit de, les réunir

toutes dans unméme éditée, et elle à désigné la 4/<>^->'0'î </'^2-*

ver^ placée ^ droite de MtiS'House, Elle voulait que j'ac-

'. compagnasse son Ùonsiable M'Nabb pour rassembler ces

Messieurs et les conduire à leur nouvelle prison; j'ai pris

la liberté d'observer à sa Seigneurie, qi|'il ine sembloit.

^ trop rude d'agir, de Concert avec 9^ ÇmftiùU,XQi\ute m0

.%
J

<i
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i>upèri«urB, et je l*ai prié de m'cpargner cette hun\ilia^'t6

mortiBcation} à quoi sa Seigneurie a répondu qu'elle ne
manquoit point de gens pour s'acquitter de ce devoir, m<us

iju'iU ne le rempllroient peut-être pns avecl^ même déiic.i-

tèsse: j*ai l'épliquë que je h^en doutois point, mais qu'il

in'étoit impossible de souscrire à sa denian c. Peu après,

j«ai vu John M'pornald conduit, p^r aie force armée, de «;•

propre chambre a la Maison d^hivir\ Allan M'Donell, ainsi

escorté, l'a bietltot suivi; enfin j'ai eu le ehagirm de voir,

quelques monVens après, Mr, M'GtIlivray enlevé de si

chambre, avec soti bagage, par une force armée, la bayon.
' mette au bouï du fusil, et conduit aussi à \z Maison d'h^<

ver. N'y ayant plus dés lors aucun de nos Messieurs dans

la Mess-House, j'y suis entré, et j'y ai trouvé un nonimo
Lorimier, un certain Chatelafn, et le ifarneux WiUiatn&on»

tous trois agens de sa Seigneurie, qui se régaloiem dans

l'ofiice (ou /a ilèpetuf.J Après cela, un nouvel ordre a été

dshité de fouiller les chambres particulières des Messieurs

^lii étpieAt en prison, et de saisir toutes les armes, sou? le

frivole prétexte qu'on avoit eu vent qu'il y avcir eu la nuie
;

précédente beaucoup de papiers de brûlé» et un certain

nombre' d<arme9 de cachées. J*ai accompagne l'es visiteur*'

dans cliaque «chambre. Celle de John M'bonald éîant ier<p

mèe à la clef, M. M. Allan, M'Nabb et le Capitaine D'Or-
sonnens eà ont fbrdé bouVerture à coups de hache. JLe»'

recherches, le sèéllé des papiers et des malles, la saisie d'i»

armes,. &c, ont duré jusqu'après minuit. les articles ont

été scellés en ma présence, et mon sceau a été apposée à co-

té de cehii de Lord Selkirk-; ils ont été portés ensuite dans '

l'appartement de sa Seiigneurie à Mefs-Jiousv.

tjn ordre a paru dans cette même soirée, défendant à [s

toute perstfniïe de paroitr« dn dehors des portes, sous pats' 4;

un prétexte quetconque. i».

On a affiché Un papier sur la^ porte du Fort, signé d«»;^'

^etqties Avocsits cle Montréal, et. donné coipme étant f

l'Avis, de CES Messieurs concernant liai Cïiartre de la B<i>0' ":

d'Hi^dsonr, mais ne contenant autre cliese qu'une déclara» ^
tien des peines encourues ptr ceux qui s'c^postii'ûient au^
mesures que le Comte de Selkirk ju^eroi,t CQnV.e.n»bi«( ,4«^ b

v:(^
(- >

i-

prendre comme Juge de Paix. ,V * ; -v^, Vr'" » " -l^v *4téait^

Un dç nos homme» étaht alie a h pèche, est revenu co

matin' j^y"éc rine, charge de poisson, qui a été sslsie sur td

chanipèt Jîsirltiuee aux geils de saSÉigueurie* On a t'wa*

.•!
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oé l'ordre de 8U9p(>ndre toute opération mercantile dans SU

Forti et il n*a été permis ni aux Commis» ni aux ouvriers,

ni à aucune autre personne, de vaquer à ses occupations

journalières. Il règne la pUis grande consternation parmi

no5 g^ns. Les Meiisieurs prisonniers dont noa« avons fait

mtniioni hier, sont coiis plus étroitement èohfînés que ja*

mais, il est estpressénicnt défendu de s'6à approcher.—

«

Tou'i'Ies gtns de sa Seigneurie sont campés maintenant en

face du Fort, et notre monde a été obligé de partie d^ici et

d<ailer établir ses lentes suf la rive opposée^ dont lé soj^

imparfaitement défriché,' est humide, mal sain, et n^offre "i

la vue que des buissons et dés troncs d'arbres. Lorsqu'ils

ont besoin' de venii' ici pour prendre leurs vivres^ ii faut

auparavant qu'un deii officiers dé cetlte trbUpé licenciée

donne un ordre à là sentinelle qui, àloi's, leur permet de
passer et d<àller ali Fort ; ils sont exposés cniititoîiéireme^t

aux injures et aux iiitbctives léé plos grossrèrés de )à' part

de cette soldatesque, dont le but, en les- provoquant ainsi,

est de faire naître un prétexte pdii'r se Rvrer à tous les dé-

sordres, et assouvir là soi f de sang qui la tourmente. J'igno-,

fe si ces dispositions ont Uàssëhtimélftt du Comtey et i^en

dODterois TtflohViers i miifs il est êvlde'nt qàé cette soldat<;s-

qtie est absolament' sous sDn con^mandement et sa direc-

tion). Les pièces d^artlllérie, chargées,' sont placées à l'entrée'

du Foirt et commaudéitt la rivé opposée, afin"d<y'ténir les.

ffcns dans une frayeur rés^ctuèaae. Blon'«fin, (le guide)

tràvailloit arec ses homthés àaxAM Coûi' où sont déposés

les Canot f; un des officiera de sa Séieheurie n4n eût pas

été plutôt irilstruit, qvi<rls fureilt chîasscs du Fûtt.

Vers lés dix hétrfes aprèè midi, lé Comte a pifo;ité4é îf

l'examen des prison tiiers, dé la pairt' desquels le Lieutenant

Misanii le Lieutetiaht Brtftnby'et lé Capitaine Matthey ont

été noi;nmés Membres de la Cour } }é Comte à nommé dé
son côté^ M«Nabb; Lortmier et une autre personne dont

j'ignore le nom:: le Ddct'e\ir Allaxi et Mf. Spencer faisoijent

le» fonctions de- Se<!rétaireii et (chose remarquable')) ce

•Mr. Spencer est luî-inême prisonnier, et il doit être jùg^ jde-

taht la Cour de Monfréatylemols prochain'. L'eXàmên a

dirt-è/saii^- interruptionj depuis la matihée jusqu'à sept he^-
,

res du soir^ Celui de Daniel Maclténzie a été renvoyé a

demain.' - >Là soirée s*est passée tranquillement.
,

i
-j ;

a Mr. LanufiabGe mtàtitt, le Capitaiiie»'i!fê f^dë a'

• w ^•
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duul avoit entendu, àxtit la nuit, un bruit semblable \ celi^

'iu brii d'un cadenas. On répand méchamment de pareili

rappprtSiaHn de donner une apparence de légalité auxPro*
cédéi de Lord Selkirk. Peu de tcms avant le déjeuner, oi^

• détaché six hommes armés; sous les ordres du Capitaine

D'Orsonnens, (bien digne de 6|[urer dans de telles expcdi«

tiens I) ^Ils;. marchoient précipitamment} je les ai suivis

pour voir ce qu«iU alloient faire : ils m«ont para être h U
,

r^herche d*un de nos homities } et en effet, j'ai vu Pierre

,

Bonza enlevé tvec violence de >à cabane : pehd^nt ce tems

Ui les soldats accabloient d'injures et de mauvais traitemens

un pauvre malheureux, qui ne faisoit aucune résistance et

se constituoit volontairement leur prisonnier. Dans cette

circonstance, le Capitaine D*Orsonnens lui-même, Chef du
'

Pétachement, ne s'est point fait de scrupule deseservu'
d^expressions tout-à-fait messéant es dans la bouche d'un*^

homme bien né ' Cette petite bande s'enest allée ensuite" ^

arrêter un nommé Ehisebpis^ guide delà Compagnie dit

Nord-Ouest, qui a éprouvé les mêmes traitemens. v ...

Les Comniis «'étant réunis, ce matin, après déjeûner/
.

ils sont convenus de faire à Lord Selkirk les représentations -,

suivantes,; en conséquence, A((r, McTavish. et moi nous
*'

somme» retirés devers Sa Seigneurie} dont les réponses sont ;

en regard des représentations ;

'f Sera-t-il accordé un ; <' Il allouera trois ou qu a*

" nombre de personnes suffi- " tre peMonnes, pourvu"
•' sant pour inventorier les « qu'on^ lui en donne les-*

« M^chandises et la pror '< notris, < et que d'ailleurs
*

«< priété qui.se trouvent ôtriÇ "l'opération ne^ prenne '-

~
« point trop de jours."

*

' « Alloué six personnes
« pour cet objet, moyennant''

qu'on lui en donne le^

•I

« dans le Fort ?" -

" Que les Pelleteries ré-

" cemment arrivées et dc-

"
. posées 4ans le Magasin à

''
, ce dostiné, exigent le con^

" cours d'un certain nombre
" d'individus, pour prévenir
" de plvi^gran(^dommages."
" Que les clôtures des

noin$
»

' .'.1 -A 1
*•

f« On promit de s'enquér
<' champs ont été enlevées " rir du fait, mais cette pro*

^ et que la porte de l'un de ** mes^e n'eut pas d< suite*f
<« .ces 'champs, dans, lequel .a •' i:>f^'^.'.,'^

^ )y^'-^'^'r'^";'/r
«« une partie des bestiaux é- ' \; V (f^ :v^;>^*'partie

<* toit,renferniée,

• fonççe."

a ece «n* ;/"

'.<,**-,

:<-.^'
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t* Que le foin pourrit dans « Accordé qu«lquef inu|

lf< les chàmput les manœuvres ** noeuvres, pourvu '.y ou

f' n'iiyant point la faculté de f* en donne lesocmi* ' •u* '

'< vaqiier à |eurs travaux."

On a l^n plusieurs autres reprcsffntatiom» dérivâmes dq

désordre actuel (J(%* çlioses } mais Sa Seigneyrie a éludé Is^

plus gran4è partie de no» qiiestiops ^t ^e no« plaintci, ppui

renvoyant à ses officiers an tHurcice de eommandimentt qui,

nous a-t-il dit JTan(:hement) ctpient plus vtrsés que lut

dans les araires qui exigèoieut 4e la vigilance et des précau*

tions; mais promettait ioutefoi|(l*3vair pour ^gréabl^ ^çut

ce qu^iU feroient. Après avoir pris congé de Sa Seigneu-

rie, nous qpus sommgs adresséH aux officier^ *n çemmande"

tuititt et ces Messie^ps, ^lu^aot auisi de répondre à nos re-

présentations} pou s ont donné à éprendre qu'ils n*avoi«nt

point de pouvoirs sufiisap; pour y faire droit, mais qu<iU

cxécuteroiem les ordres du Comte, quels qu'ils fussent.

Dans cet 4^tat de choses, et après en avoir mûifeqt^nt dé-

libère, noi|8 avqas ^^ddressé^ cette après«midi| la lettre suit

vante à Sa Seign(^urie :

« jlft^Trh lionorabit Comte de Seliirk,

« MILORD)

*< Les évènetncns qui viennent de se passçr ici| ayant abt
)'"* solument suspendu les opérations commerciales de 1^

'* Compagnie du Nord-OLeât, et le soin de veiller à ses in-

•» térêts nous ayant été d^^^volu en l'ab'-ence des As&ociés et

«• des Agens de la dite Compagnie ; nous regardons com-^

« me notre devoir le plus sacré de demander à votre Sei-*

** gnevrie les moyens de nous mettre en position derem-
" plir celte tâche difficile.

** Nous n'avons encore effectué qu'une partie de no!^

<* envois de marchandises d:ins l'intérieur du pays ; nous
•• prions donc votre Seigneurie de vbploir bien donner des
«* ordres, afin qu'il n'y ait plus d'interruption dans l'expé-

'* dition du «urcrolt de marchandises nécessaires pour la

«* traite avtc les Sauvages.
" La saison étant déjà bien avancée, il est absolument

** indispensable que nos canots de Niontréal se mettent en
«* route, pour y transporter les fourrures et les pelleteries

«* actuellement emmagasinées, à l'effet de quoi nous re-

«• querons pareillement dçs ordres |b;çznel# de l^ part df^

f» vQire Seigneurie, ' ;:'"• ;'^" */.'-''( ^l:-'' '
**

1^1. ^
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M Câmme ï\ piroli, d*aUleun, que toutes les afiUirei d«

ipette place en sont venues au point de tomber incessam-
* ment dans la plus étrange confusion, nous tupplioni

«* aussi votre Seigneurie d*y apporter un prompt remtîde.

<* Et comme la sévérité des. précautions prisQs par votre

f< Seigneurie nous porte ï croire que l'on appréhende
fi quelques fi^e^ures illicites de notre part ou de celle de
•( nos subordoi^nés \ nous certifions a votre Seigneurie
>( (|ue tout rapjport, qui aqroit donné lieu à un pareil soup-

<* çoti» est apsolument mal fon4é ou controuvét et que biun
'** au contraire! houh avqns employé et nous continuerons
'* d'employer tous no& fiioyens pour préserver la tranquiU
** lité publiqiie de toute' atteinte, cômnne en pareille occa*

^* sion il importe si esseptiçilement de le faire.

« Mous sommes,
"

. ,
t

' M Mîlord.

" Les très humbles et obéissans Serviteurs de
"'7-.''*»\ «*/••' * Votre Seigneurie, i

(Signé) ' « J. Ç. M'TAVISH.

t.: ' , f« J- VANEIERSLlTYSr
|1 ne s'est plus rien passé de remarquabjle aujourd'hui.

|ie Comte a travaillé seul, la plus grande pvtie de la jour-

née. L<examen de M^ckenzie, qui devait avoir lieu au-

jourd'hui, a 'encore été' d'aéré Je ne saurois rendre

compte de ce délai. Qmre les deux prisonniers faits ce

matin, on 3^ arrêté itept autres particuliers, dont les nqriik

suivent : .^ntoine Gonneville, l^ouis Péreau, Joseph Dé-
marrais, Pl^iliSert La Déroiite, Augustin La Vigne, Josepl^

Landry, et Sulpice La Pointe diç Desautel.—Les deux der-

niers avoîent été à Athabasca l'année précédente, pour le

compte de la Compagnie de la ])aie d'Hudson, et ils de>

Voient la vie ^ la Cornpagnie du Nord-Ot^est ; dix-huit

autres voyageurs dont ils faisoieiît partie,' étant morts de

faim en route. La déposition de ces deux honlmes, à cet

^gard, a été reçue d'une manière authentique.
' ' '•••'•• 17 Joût. -^

Hier au soir, vers les dix heures, Lord Selkirk nous a

fait savoir qu'il lui allait ane liste de tous les honlmes pré-

irens, avant que de se cOucher \ sans q\io\ il ne pourroir pas

répondre à notre lettré. Nous nous sommes consulté là-

dessus, puis nou's avons fait et transmis cette ^iste à sa Sei-

|;neuriey comme elle alloit se mettre au Ut. Ce, matin, I
'%
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tLjuatre heures et demie, noiisàvdns i^é éveillés par Wt. Ms
JNabb, annonçant que le Comte voulbit voir Mr. M^Tàvisl^!'

Sa Seigheutie l'a informé qu<etle"$'e pi-oposdit id^ehvdyer

douze Meàsieur» h Mtfntréal, et lui a prdonirié de faire jpiré-

parèr trois csufiots à cet elFét: elle n^ 'point voulu meption*

tier les 'À6ms de ceà Messieurs, et l<on ne nomme pas ûon
plus les hdihmes qui doivent cotiduîre ceà cahots. ' ' '

;.

Me promèi^ant te hiatin hors dû Fort, avatit déjeûner', îç

Comte m'a abordé, en iae disant que je ne devols pas être

étonné qu*il li'èCtt pas entorë tépondu à notre léttrîe d*h|er,

les inconVctiîeiis itixàpels ^oit été exposé le commerce <^e

la Compagnie ' du J^ord-Oiiést, ne devant' pas empêcher
l'exécution de la loi ' J'ai fait remarquer à sai Seigneurie

que notre sitùatioii actuelle noua imposoit une grande res-

ponsabilité, et qvie pour cettç raisprije nèdcrutôis point que
sa Seigneurie lie vo'lût bien nous donner, en peu de mots,

s;^ réponse} elle m*a promis' de le faire. Après déjeûner,

j'ai demandé au Comte la levée des scellés de dessus l'un

dé ities pupitres, ' à quoi il a acquiescé, en désignant Mr.
^•Nabbét le Docteur Allan pour y être présens. Ik ont

pris quelques papiei^s de nulle importance; mais je ne dpis

pas omettre dé mentionner, que le paquet dé papiers enle-

vés, contient h jpépcjition d*ùn nothm^ Noiin, Commis de /a

Cùmpagtiii de' la Baie d*Huds^Hy écrite et signéepqr lui-même^

dans laqueRe^ etHr*autres clméi^ il déclare que\ dans le dernier

engagtment "h la Hiviçre Rouge, les Côlons, commandés par Mr.
S'eniple, ont été les 'AcRESSÈVRè et les PrëMJERS ASSAII*
LanS ; et que les Brûlés avoïeni déclarés qu'ils ne permet-'

troient h aucun émigrant de venir s^établir sur leurs terres^

tnais qt/ils admettroient volontiers aùtdnï de' Commerçons qu*il

s*en prêsenteroit. Ce paquet, oii liasse, a été marqué, sceW
lé et signé par moi h l'extérieur, comme contenant uni tel

document. Il a été réuni aux autres papiers saisis précé-

demment. *

Voyant que Lord Sêlkifk, malgré sa promesse, n'avolt;

pas encore répondu à notre lettré, nous Im avons adressé

la suivante, dans l*après-midi :
'

' ** Au Trh Honorable Comté de Se/iirL

«c

** En rappelîant à votre Seigneurie la lettre que nous

eûmes Mibnneu^ dé lui' éciire hier» lioûe sommes ex^*-
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t( trêmement mortiliès qu'elle ne nous ait pas encore pro-

4* curé une réponse. Nous prenons donc la liberté de lui

«( iQprésenter de nouveau Ifurgeiitje nécessité d^expédier

(( no- Brigades de Montre^ et du Nord; et sans invoquer

« la promeise verbale faite par votre Seigneurie de ne
«{ ppint s<iinmiscer dans bexercice régulier du commerce
*( de la Compagnie du Nord-Quest, nous ne pouvons pas

<( cependant lious dispenser de faire remarquer tjue ce n*est

« point sur nous que retomberopt les fâcheuses oonsé*

<( quences et les dommages conâidér^bles qui peuvent ré-

" sulter d'une semblable obstruction du dit commerce.

« Votre Seigneurie nous ayant) ce matin, informé de

« vive yoix qu'elle se proposoit de faire partir demain
" douze passagers pour Montréal, nous la prions de nous
« mander si les canots doivent être conduits par les gens

« de votre Seigneurie ou par ceux du Nord-Ouest ? Dans
« le dernier cas, nous donnerons les ordres nécessaires

<( pour que le non\bre requis soit prêt à telle heure que
« votre Seigneurie aura fixée.

(( Nous sommes, 1 1.
^-U

^''>;5^

î'i

^^,y,.Vv-x« MlLORD, -^ ^v.;;^.. ; V.'

«« les très humbles et obéissans Serviteurs de votre

** àeîgneurié, :^^^, . ;:,. ,/ - ,-.
,. ,;..-„,.-, ^. :- .^, ,^^ -^^^

: -^< ; (Signé) J. C. M«TAVISH, ^'^Ç

î V / V v; r J. VANDERSLUYS." i.

, V
'fi

Tout, ici, est teriu secret, et bien que la soldatesque se

comporte un peu inoins mal qu'auparavant, néanmoins il

est pénible et dégoûtant d'être dépendans, comme nous le

sommes, d'une autorité militaii3 et tyrannique. L'on di-

roit que nos agrei^seurs cherchent à corrompre nos geils pour

les reiidre complices de fausses accusations contre quelques

personnes. Ce moyen infâme a été employé à l'égard de

MM. M'Gillis et Harrison, accusés l'un et l'autre, sans le

moindre fondement, par un misérable Iroquois payé à des-

sein, d'avoir distribué des armes aux Canadiens le jour que
le Fort fut attaqué. Voilà les moyens qu'on emploie

et si nous pouvions assister à leurs conciliabules secrets, il

deviindroit br^ntôt évident que les intentions du Comte
sont bien différentes de celles qu'il prétend avoir.

mm
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Ce jour a été un véritable jour de travail. Toute la ma*
tinée s'est passée en préparatifs pour le départ des prison-f

niers. Nous n'avions pas encore reçu de réponse à nos

lettres des jours précèdens, ainsi nous ignorions totalement

ce que nous avions à faire. Nous avons parlé à sa Seigneu*

rie i elle nous a répondu, assez sottement, qu'il étoit ridi-

cule d'écrire à une personne dont on n'étoit séparé que par

une distance de deux cens verges tout au plus. Cette ob-

servation étoit évidemment calculée pour éluder la réponse

que nous lui demandions. Lord Selkirk a désigné les Iro-

quois pour conduire les canots. Nous en avons pris la liste,

et nous citerons en preuve de la méchanceté et de la dé-

fiance des Agens de Lord Selkirk, dans les choses les plus

indifférentes, ce propos de l'un d'eux (le Sieur Lorimier \)

. « que les équipages n'étoient principalement composés que
« d'enfans, comme si on l'eût fait exprès."

Après dîner, l'ordre fatal du départ des prisonniers a été

donné} leur bagage a été transporté de l'intérieur du Fort

s\j|r le quai: avant que de s'embarquer, ces Messieurs ont

été réduits à subir une cérémonie qui, en soi, peut être

considérée comme une punition bien cruelle. Ils ont été,

l'un après l'autre, conduits de leur prison dans la tente de

sa Seigneurie, que l'on avoit vidée à cet effet, et là leur ba-

fage a été déployé, farfouillé et visité scrupuleusement.

)es papi(^rs que Ton n^avoit jugés d'aucune importance, lors

des premières recherches, leurs dispositions testamentaires et

leur argent leur ont été impitoyablement arrachés, tandisque
le Capitaine D'Orsonnens annonçoit par un sourire atroce

la jouissance intérieure qu'il en eprouvoit. MM. Spencer

et Archibald M<Oonald participoient d'une manière non
moins active à cette abominable cérémonie. Deux soldats

ont fait ensuite des recherches sur leurs personnes. J'ai

vu un de ces fouille-pochesy pousser l'effronterie jusqu'à in-

troduire ses mains dans cette partie de l'habillement du
Docteur M'Laughlin,- qui , le couvroit de la ceinture aux

jrenouXv J'ai observé que Mr M'Gillivray en particulier

jptoit viveinent affecté de ces indignités, aggravées encore

par le refus de Lord Selktrk de lui permettre d'emmener seupro-

pré domeiiique. £n|in les prisonniers sont partis dans trois

C2|Q0tS} un quatrième, chargé de soldats, les suivoit. Tous
nos braves çt fidèles efuployés, spectateurs du départ, oh-

f^ervoient un morne silence} non qjj'iU fussent effrayés d«

\MM:' .-'II-
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pouvoir accablant de sa Seigneurie» mais pénétrés de cet

inaltérable sentiment d * respect et d'attachement que pro-

duit, dans les hommes honnêtes, le souvenir des témo^na-
g.»8 de justice et de bienveillance qu'ils ont reçus de leurs

supérieurs. Quelques uns de ces hommes dévoués n<ont

pu retenir leurs larmes, et j«?»i vu, ce jour-là, ce que peut»

être bien peu dé pérson.ies ont vu,

—

un Sauvage pieurer /

Les intentions et les projets du Comte ne sont plus équi»

voques; ^ensemble de sa conduite tne fait concevoir de

vives appréhensions pour le sort futur de nos propriétés, et

je prévois qu'il s<en emparera nécessairement, si l<on ne
parvient à s'eçt débarrasser. < :.>,,,.) ,. ^^3^:-^'wt^<^rr>:'[ ')

L'examen de Daniel M'Kenzie vi<a pas encore qu lieu :

voici le septième jour depuis son emprisonnement, et de
plus, il est le seul d<entre les prijsonniers, que l'on ait, con*

serve ici. • '-r,. \•^i.--.^!^.i.^ ;•<,

••>.; 'J^r^-'S

Le Comte vient enân de lever le masque ; il parolt qu'il

n'attendoit que le départ de nos Messieurs pour réaliser'ses

projets. Nous lui avons fait demander ce malin une entre-

vue, qu'il nous a accordée. Nous lui avons représenté

combien il écoit urgent que nous envoyassions nos canots 'à

Montréal et dans l'intérieur. Sa Seigneurie a prétendu ne
pouvoir y donner son approbation, qu'autant qu'on lui dé-

livreroit une mture des marchandises destinées pour l'in-

térieur: elle n'avoit assurément pas le' droit d'exiger pa-

reille chose, cependant nous y avons consenti, nrni par é-

garJ pour sa personne, ni par la suggestion d'une soumis-

sion aveugle à ses mesures illicites, mais pour l'avantage du
commerce de la Compagnie du Nord-Ouest, et pour acf^M>

rer l'expédition de ses marchandises. Lorsqu'elle a eu ia

facture, elle a voulu voir les articles dont elle se composent :

cela nous a semblé d'un augure favorable, et nous en avens

conclu qu'on ne feroit plus un jeu de nos supp''';:ations,

mais qu'enfin elles produiroient l'efiêt désiré. Cependant
en cela, comme dans tout ce qu'elle a fiit, sa Seigneurie a

déployé la plus profonde hypocrisie. Et voilà l'homme
qui se vante d'avoir protégé les propriétés du Nord-Ouest
contre la rapacité de sa soldatesque! Je l'ai accompagné
dans tous les magasins de marchandises sèches ; sa cur<>

osité n'a pas dédaigné le plus petit morceau de papier qui

s'y trou voit: à la fia il a trouvé un livre sur l'une des tsi-
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blettes, et eh Couvrant sa vue s«est portée sur un conipto

intitulé Shopi II m*a demandé ie sens de ce mot, et je le

lui ai expliqué. H m«a proposé ensuite cette question; si

4ans le cas où ses gens aurolent besoin de quelques articles,

on les leur procureroit ? à quoi j^ai i-épondu affirmative-

ment pour les articles dont Û auroit un besoin personnel,

inais lui décUrant qu'il étoit impossible de rien fournir à

ses soldats. Il m<a démandé le tarif; je lui ai dit qu'au-

cune considération ne sauroit justifier à mes propres yeux
une déférence aussi coupable de ma part. " Mais il y a
« peut-être quelques articles auxquels ]e ne pense pas, et

«< que je me rappellerois, si je voyois le tarif.**< Pour le

coup, la finesse de sa Seigneurie étoit en défaut. J'ai ré-

pliqué qu'elle obtiendroit le même résultat en examinant

les marchandises que j'allois lui montrer. Elle in 'a demandé
si je refuserois de procurer quelques articles aux Messieurs

de sa suite ? £t je lui ai demandé à mon tour si sa Sei-

gneurie en garantiroit le payement ? Sa réponsç a, été af-

firmative pour Spencer, et négative quant aux autres. J'ai

fait remarquer à sa Seigneurie que lorsqu'un maître i:efu-

soit de répondre pour ses serviteurs, on ne pouvoit rzison-

. nablement s'attendre à ce qu'une personne à laquelle ils

sont absolument inconnus, voulût bien le faire. Après a-

voir parcouru tous les magasins, j'ai pressé sa Seigneurie

de me donner une prompte décision relativement à l'ex-

pédition de nos marchandises, et, dans le fait, ses expres-

sions captieuse? m'ont donné une lueur d'espérance. A-
près cela, nQus lui avons demandé "ia levée des scellés qui

étoient encore sur nos pupitres dans le Bureau; cette opé-

ration a eu lieu, et un paquet de papiers en a été extrait,

ptis scellé et mis avec les autres. Dans l'après midi noas

nous sommes employés à empaqueter de nouveau les malles

et les papiers saisis le 14 du mois et les jours suivans, afin

de les faire expédier en meilleur état ; et comme dans le

désordre de la première nuit, diflférens scellés avoient été

apposés dessus, j'ai marqué et numéroté chaque objet, et

je l'ai scellé du sceau de la Compagnie du Nord-Ouest ; il

y avoit en tout vingt articles, qui ont été empaquetés dans

une caisse. Cette besogne finie, j'ai été au Bureau, et là,

à mon grand étonnement, j'ai trouvé les Ccnstables M'Nabb
et M'Pherson, qui s'étoient emparés des clefs de tous les

magasins et dépôts de denrées, et qui alioient s'en aller

avec. Je me suis informé de la cause d'une mesure si ex-

M
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ti'aordinaire',ils m'ont dit qu«ils s'étaient etnparés dés def»
en •ùertu d'un Searcà-Warrant* ^ émané du Comte de Selkirk.

J'ai demandé l'exhibition de ce IVarrant, à quoi l'on a
consenti, mais de fort mauvaise grâce. Après l'avoir lu,

j<ai fait remarquer aux X^onsiables, qu'ils avoient agi contre

la teneur du H^arrant^ et qu'en conséquence je protestois

contre la pri:e de posséssio,'. illégale des clefs et contre l'iur

ajournement de visite au lendemain : que le Warrant ex-
primoit clairement que les Constables entreroient, dans le

jour, dans les maisons et magasins de la Compagnie du
Nord-Oue$t| et là feroient la recherche, &c. &c.} mais que
ce Warrant n'autorisoi|; nullement la saisie des clefs de ces

bâtimens au milieu du jour, ni leur enlèvement; tentative

qu'encôurageoit vraisemblablement >e 'silet.ce stupide que
nous avions gardé à l'occaaion de sembbbles entreprises

illégales; qu^ainsi j'insistois sur ce que les clefs me fussent

immédiatement remises; et comme celles des dépôts d'ap-

provisionnemeiis étoient ^core en ma possession, j'ai réfusé

formellement de les livrer, déclarant que je regarderois ceux
qui avoient la garde de ces dépôts, comme responsables

des conséquences, dans le cas où ils acquie^ceroient aux de-
mandes illégales des Cofistables, M'Plverson s'est alors dé-
taché pour aller chercher le Comto, qui est entré furieux,

demandant quel étoit celui qui venoit de s'opposer à'ce'que
les Constables gardassent les clefs? Je me suis avancé vers

lui, disant que c'étoit moi, et qu'aussi longtems que je con*

tinuerois d'ette chargé des intérêts de la Compagnie du
Nord<Ouest, je ne sanctionnerois ja xiais des actes si illé-

gaux ; que je n'entendois aiVjunement m'opposer à l'exé-

tution de Warrants revêtus des formalités prescrites par la

loi, ni entraver les mesurés légitimes qu'il pouvoit adopter,

comme Magistrat; mais qu'en même tents mes devoirs é-

toient de rigueur, et que, tant qu'il seroit en mon pouvoir, je

n'hésiterois pas à me mettre en avant pour défendre la pro-

priété confiée à mer. soins, contre toutes attaques illégales»

Alors le Comte a prétendu que !e Warrant seroit inexécu-

table, smI n'avoit pas les clefs en sa possessioii, (heureuse

conséquence, assurément !) et que d'ailleurs il avoit trop

bien étudié les lois de son pays, pour ne pas les connoître

mieux qu 'un étranger. J'ai observé à sa Seigneurie que
ma qualiié d'étranger ne -n'avait jamais dc^sservi dans l'es*

prit dcii personnes sensées, et que j« me reconnoi&aois' cf-

* Ordre de faire vne visite, .
'
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lectivement un trop pitoyable Avocat pour pouvoir explî*

quer jusqu^à quel point s*ètendou son autorité dans le cas

actuel } que néanmoins rien ne me paroissoiti plus clair que
ceci, savoir i qu'un ordre d^entter de jour dam dt; certain/

lieuxt et d'^yfaire la recherche de certaines marchandises ^ ne pou-

voit point signifier qu'on dût saisir toutes les clefs de ces lieux*'

lit et les emporter axiec soi. 8a Seigneurie a menacé, si les

clefs ne lui étoient pns remises à Mnstant, de les obtenir

moyennant une contrainte militaire. Je lui ai dit qu'elle

n'en seroit mise en possession que {nr ce moyen violent»

et j 'ai insisté sur ce que le Warrant fût exécuté sans délaii

attendu qu*on étoit encore en plein.jour, (il étoit quatre

heures et demi de i*après-midi) et que j'étois prêt à itj*ro>

diiire ses Constables par-tout où ils voudroient fouillef Ma
fermeté à produit l'effet désiré : sa Seigneurie s<est radou-

cie; nous avons procédé à la visite de tous les dépôts d<ap-*

nrovisionnemens, où l'on n'a trouvé aucune des marchan-*

dises que l'on convoitoit, et les clefs de ces bàtimens sont

demeurées en notre possession. L*heure tarde ne permet-

tant point de visiter les antres magasins, je suis convenu

avec les Constables que toutes les clefs resteroient cette nuit

en ma possession, enfermées dans une boite dont ils garde-

roient la clef (ce qui a eu lieu,) et nous nous sommes a-

joUrnès au lendemain matin, pouî reprendre nos opérations

*i six heures. ,.

£ntr*autres représentations faites ce matin au Comté»
nous lui avons dit que si nos hommes festoient encore

huit jours de plus dans Tendroit, nous courrions le risque

de manquer de vivres, et que comme ou empêchoit notre

pêcheur d'exercer son industrie, cela aussi contribuoit beau*

coup à la diminution des vivres disponibles ; mais, comme
de coutume, nos remontrances n'ont rien produit,.et Ton
n'y À même fait aucune attention. -''^^-A.-k'A-'^i, '>^^

Le Comte occupe maintenant deux chambres dans la

Mers-house. Deux soldats, la bayonnette au bout du fu-

sil, S'int postés dans la salle quand nous prenons nos repas.

D.^niel M'Kenzie n'a pas encore été examiné } il y a au-

jourd'hui neuf jours qu'il est prisonnier.

2» Août.

Dés avant six heures, v^ous nous sommi*" mis \ la recherche

des Pelleteries volées* Brandon-house, pour me servir dee

* Celles prises le 19 Mai, en représaiile*, par quelques Employéli

An N, O. et à son insçu.
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expressions mêmes du warrant s les tha^ins de maârclkan-

'dises sèches ont d'abord subi i'eaumen \ aucune fourrure

ne s'y étant trouvée^ les trlefs m'en ont été remises, ainû

qu'il avoit été convenu hier au soir avec le Comte. En
entrant dans le- magasina aux Pelleteries) les Clonstabies ont

'èié eâirayis des grandes quantités qui s'y trouvoient, les

unes emballées, les autres point & alors ils Ont reconnu U
difficulté de leur entreprise, et dans la vue de la différer,

de tueir le tems, ou plutôt d<augmeriter le désordre des

choses, il à plù \ Sa Seigneurie d'ordonner une seconde

visité des autres magasins, prétextant (pour nous provo-

qu..*!: sans doute) qu'on pourroit bien avoir caché des pel-

leteHès, des papiers ou d'auffes articles dans des balles de

marchandises sèches. J<ai néanmoins refusé d*y laisser en-

trer une seconde fois les Comtables, motivé sur ce qu'ils ^e;-

noient de déclarer, eh Uur qualité^ qu'ils éloient convaincus

de la nOn-eXistence dés objets de leur recherche dans ces

magasins. Ils ont rapporté ma réponse au Comte, et

comme Sa Seigneurie n'est pas chiche de warrants^ et

qu'elle eh accordé au premier venu qui lui eA demande, il

m'en a été signifié un nofivéati, dont l'encre tt'avoit pas

encore eu le tefns d« sécher : cet instrument de vexation

étoit de la même teneur que le précédent, sauf l'additioa

des mots, " et aufres arricles."

Il falloit sans doute Une dose de patience extraordi-

naire pour souffrir tant de provocations préméditées ^ elles

étôient évidemment le résultat des motifs les plus intéres*

ses j On y appercevoit le besoin de la vengeance et le pro-

jet criminel de ruiner absolument notre commerce ; elles

étoient appuyées par une soMatësque effrénée ; et, xihosé in-

ouïe ! le seul Magistrat du Pays se trou voit cire à la fois

notre plus implacable persécuteur et le plus dangereux
compétiteur de notre commerce.-—Bien que lés lois An-
gloises me sbient peu familière*;, je né saurois me persuà*

der qu'elles autorisent de pareilles monstruosités ; et je ne
puis, à ce sujet, me disfehser de consigner ici une Observa-

tion } c'est qu'à l'époque de l'invasion de reoh pay!? par

les François, je fus témoin sans doute de beaucoup d'injus-

tices, d'un mépris souverain des mœurs et des lois, de tous

lès malheurs efifin auxquels est exposé un pays irtondé de
soldats féroces et dissolus ; mais je ne vis jamais d'injus-

tice aussi choquant:, aussi manifeste que celle dont se soni

rendus coupables i;i le Comte de Seikirk et ses ageri?.
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j /e ne t'<ii& que de veDÛT de l'un des magasins, où ils c^r*
• i/ufii, disent -ils, des papiei:s et des armes dans les endroits

suspepts, mais où réellement ils comniettent des actes dont

r rougiroit un Douanier François \ çt toyt cela d<aprcs l<au<

' torisation, et à ^instigation dfun l>omme revêtu de la di-

gnité de iVIagistrat, et qui a M^onneur d<être Pair du Roy-
aume de la Grande Bretagne ! Ces mi^érabies étrippeot

les balles; prêtes à être «mbarquées, sachant bien qu'ils n<y

trouver(Mit rien de ce qM*ils aâeçtént de chercher ; ils font

l'inventaire de ce qu'elles coi^tiennent, pour favoriser vrai-

semblablement les spéculations mercantilles de Sa Seigneu-

rie } ils mettent tout sens dessus dessous, et vont laisser en

monceaux, et confondues enseml^Ie, j[e ne sais combiçn de
différentes espèces dé marchandises, disposées et eti^ballées

à grands frais, et que l'on ne pourra rétablir en l'état pri-

mitif qu' après beaucoup de travail et de peinç. Le Ca-
pitaine Matthey et le ComtabU ^IcPherson rivalisent de

zèle dans ces fonctions aviUssaiites. Le warrant, cepen-

dant, ne les autorise point à faire de pareilles cho es. Je

me suis pUint de leur conduite, mais ils se sont tnoqués de
moi : ils se sentent forts de la présence de Lord Selkirk et

de ses bandits armés, forts sur-tout de l'absence de t,QUte

loi comme de toute justice. .>;.,'1. . 'ï;j..^'J:.'}'uS.'"^:.'v

A une heure après midi, Mr. John M'Gillivray est ar-

rivé de l'intérieur du pays, accompagné d'Archibatd Mac-
Giliivray et de William Henry : on les a arrêtés comme ils

entroient dans le Fort ; environ cinq mincîtes après» John
M'Gillivray a été constitué prisonnier en ?ertu d'uh war-
rant/ et immédiatement détenu, sans pouvoir communi-
quer avec personne. Les deux autres sont des Commis de
la Compagnie du Nord-Ouest.

Enfin Daniel M'Kenzie a été examiné; on Va envoyé
ensuite dans la prison destinée au menu peuple.

Je ne puis passer sous silence une circonstance bien pro-

pre à caractériser notre situation actuelle. Lord Selkirk

nous avoit engagés à céder quelques chambres à des

femmes et à des malades, motivant cette invitation sur le

froid et le mauvais tems qu'il faisoit.—Nous notks y étions

prêtés de bonne grâce : ne voilà-t-il pas que ces inçmes
femmes et ces prétendus malades viennent de convertir
l'une de nos chambres en une salle de danse, où des Chan-
teurs et des Musiciens, confondant leur vacarme avec celui

•€;- ^:^Vf .H-'/',;, :.-
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des ÛanseUrs, troublent impunément le rectos des paisibles

habitans du Fort. Vit-on jamais pareille impudence ?

Les Messieurs qui sont arrivés ce matin, n<ont pas la li«

bertê de disposer de leur bagage ; on l<a mis sous clef»

apparemment pour en faire la visite. Mais pourquoi dïffé'

rer cette opération, et priver de leiir linge et d'autres dou^*

ceurs, des gens harassés des fatigues d'un long voyage ?

Mf. Tait, qui a l'inspection des bàtimens du Fort, a re*

présenté ce matin à Sa Seigneurie que ses solJats avoient

enlevé et brûlé une grande partie des piquets et des palis-

sades. Lord Selkirk a répondu : " C'est à quoi l'on de-
" vra natufellement s'attendre, tant qu'on ne leur fou rni-

« ra point lie bois doi^t ils ont besoin."
'^^^

21 jiûûl.

J'ai été voir le Comte ce matin, et je lui aiMit que tous

les magasins contenant nos marchandises sèches ayant été

visitées une seconde fois» il ne dévoit plus y avoir d'obstacb

à ce que nous fissions nos expéditions dans l'intérieur: Iq

Comte a suscité de nouvelles difficultés et imaginé de nou-
veaux prétextes pour gagner du tems. En conséquence nous

lui avons envo'yé cette après-midi, à quatre heures, le Protêt

suivant ;

" Nous Soussignés, duement institués par William
" McGillivray et Kenneth McKenzie, Ecuycrs,,
" Agens de la Compagnie du Nord-Ouest, pour
" surveiller, diriger et régir les affaires de la dite

" Compagnie en leur absence et en celle des intéres-

** ses, ayant mainte fois représenté au Très Hono-
" rable Comte de Selkirk, seul Magistrat actuellâ«

•* ment en fonctions dans ce pay?, l'urgente nécessi-

té d'expédier sans plus de retard, les effets et mar-
chandises disposées, emballées et préparées ici

pour les Territoires Sauvages, et uniquement des-

tinés à la tfaite avec les Naturels du pays ; comme
** aussi la nécessité non moins urgente d'envoyer X
" Montréal les fourrures et les Pelleteries déposées
" ici dans les Magasins de la Compagnie du Nord
" Ouest, et à cet effet de ne pas empêcher plus long-
** tems le nombre d'Engagés au service et à la paie

«
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de la Compagnie d a Nord-Ouest, de remplir ehvefi^

elle les obli£[ations qu'ils ont contractées par acte

public ; et a» tendu que le dit Très Honorable
Comte de belkirk a jusqu'à présent, par nombre dé
'amarrants émanés de son autorité, rendu toutes

nos représentations infructueuses, et occasionné

des délais funestes dans la pratiqua; ré;guli%rre du
Commerce de la Compagnie du Nord -Ouest ; et

" cotnme chacun des warrants sus-mentionnés a re-
** çu son ( xécution pleine et entière, en ce qui con-
*' cerne les eifets et marchandises destinés à être cîc-

•* pediés dans Tintérieur ou dans les Territoires des
•* Sauvages, et que l'exécution des dits warrants,
-* à l'égard des fourrures et Pelleteries susdites, a
** été fîifTcrée sans aucun mt :if légal j lioùs soussi-

gnés fondés do pouvoir et Agens de la Compagnie
du Nord-Outst, déclarons en conséquence, sépa-

rément et conjointement, pour et au nom des in-

téressés en la dite Compagnie, protester^rmelle-
** ment et solemnellement contre la dérention dea
** effets et marchandises de cette Compagniej et les

** empêchemens apportés à l'exercice régulier de son
*' Commerce, et aussi contre tous ceux que le présent

ce

((

4<

« protêt peut i oiïcemer. "i'^/ .''?". 'i -«v ' •' '•m ^},

•* Fait auFoït William, dans le î)istrictde Kami-
•' nistigmà, le21eme jour d'Août, en Tannée dé
*• notre Seigneur, 1816."

-v -: ,:,

• (Signé) « J. C. ÎMcTAVIStt, (L. S.) ,.,

« J. VANDERLUYS, (L S./

**< Signé, scellé et remis -4^ ^ ,( ,

« en présence de ... „' - - ^ P
•

(Signé) « PoBERT McROBB, ;^ ', .;'

•* Robert Cowie," .

>

je me suis offert ce matin pour cautionner Daniel Mc-
JCenzie ; mon offre a été rejettée. ..

22 Joui:'"

Il est arrivé de bon matin, et peut-être même aràm t«

i(~\
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oUr, det dépéchei de Montréal pour h Cohl|la^ie i on ft

forcé le guide du canot qui les apportoit d'en faire la remi-

ie, et elles ont été confiées à la garde d'un soldat du 37e
Fégiment. Informé de cette circonstance» je me suis em-
pieisé d'écrire au Comte en ces termes :

** Au Trh Honoraili 'Comtt de Siikirk, Juge de Paix

.

" MlLORD, "•'
'
'"

'
'

** Un canot étant arrivé c« matlii de Montréal,
» avec des dépêches pour la Compagnie du Nord
** Ouest, lesquelles ont été interceptées par le Capi-
** taine Matthey, et mises sous la garde d'une senti-

<* nelle ; nous prenons la liberté de nous adresser à

" votre Seigneurie, afin d'être informés de c a

*< pu donner Heu à un pareil procédé, et de 1

<t d'ordonner que les susdites dépêches nous s<^ t

" remises immédiatement." -r'

•* Nous sommes, s*',^---;»!'-^'"* ,.;;'^'
. --'^'C'..

" Milord, *^y^^\'''-^'ty, '...

<< Les très-humbles et très obéissons serviteurs de

** votre Seigneurie, . ' -^ : .y- .^ V-

<Signé) ^ *« J. C. McTAVlSH. %v^^ ^.j ^ :^ „ j VANDERSLUYS.** •

Après déjeûner sa Seigneurie nous amande qu'elle vou-

loit nous voir i elle nous a appris que les dépêches aboient

été saisies diaprés le même principe que les autres papiers

de la Compagnie du Nord-Ouest, et qu/eTles étoient égale-

ment sujettes à l'examen. Je me suis permis d'élever des

doutes sur la légalité de cette mesure, d*aùtant que les dé-

pêches en question n'ayoient pu être comprises dans son

premier warrant, et qu'il ne nous en avott pas été signifié

de nouveau à hoccasion de cette nouvelle entreprise.

Le Comte nous a ensuite accusé réception de notre pro-

têt d<hier, en ajoutant que nous étions nous-tnêmes en grande

partie la cause du retard apporté a l'expédition des mar-

chandises, en ce que nous ne lui avions pas remis les

factures de celles destinées pour l'intérieur. L'hypo-

crite I Nous avons peut-être pris sur npus plus qu'il n'étoit

décemment possible, et c'est nous qu'il accuse d'avoir mis

V.i:^^V-r: '*»• M 'J ,%
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jes entraves à tout. Je croyOb qu'il; avtiûi: «n0ii léyç ié

masque; maiâ non, le masque n^est que déchiiré ) enclore

quelques jours, et il tombera i!oiit>à-£ait.

Lùrs de cette entrevue, le< Comte nous a reknU la lettre

suivante: >

" Messjeujis,

** jl^our prévenir U possibilité âpqitélitiiie mépn-
se, v^uillfz Iji^ii donner vôtre réponse par écrit

à la question ^ùiyaiite : î.ës trente quatre paquets

de Fourrure? inarques R R, que vous avez désii

gliés conuri^e iyaint éif mis a part, iEfn ejcéciition

d'un ordre dçs Agens. de la Compâg^îiie du Nord-
" Ouest, 4oiyen.t-ils être d^livré$ cotnme étant la

propriété de la Comp^giiie de la ËËiiè d''rïudson,

et êtes-vous, d'après ce principe, disposés à les

expédier pour Montréal, à Fa consignation de MM;
Maitland, Garden et Auldjo, Agens decette Com-
pagnie ?

** Je suis^ ^

"Messieurs,
** Votre obéissailt éerviteurj

(Signé) « SELPR^;
^ A Mestieurs McTavish et Viméerslfys,^

Après nous être retlr^^ dans lip Bureau pbtfr répbndre t
cette lettre, sa Seigneurie nous à ïait dire di^elle se propo.

sélt d'examiner b boité contenant les d^plchb ; en effet,

cette. opération a eu Heu en notre pfi^sence. Lés dépêches
- se compôsoient principalemeiit des exemplaires dé la Pi'o.cla-

mation de Son Excellence le Gouverneur en Chef: entré

autres lettres, il j en avoit une d'adressée à A. N. MtLeodj
que sa Seigneurie à décachetée et lue ; elle vënoit de Johil.

McTayish, de Montréal, et ne traitbit que d'affaires parti-

culières. Mr. Mcljeod n'étant point pnsohnier, j'îgtibire

comment, et jusqu'à quel point cet acte petit être justifié»

Une autre lettre, portant le timbre de la Poste de Québec,
«t adressée à James Hughes, a été mise de cpté avecles av*

très papiers. NoUs avons exposé au Comte ïa nécessité de

"^ire parvenir sur le champ à nos Messieurs, dans l'intérieur



Aa pa^iti "àet exemplaires de la Proclamation du Gouvet-
neur Sherbrooke, lui ajoutant <|U*à cet effet nous pouvions

préparer un canot et en former l'équipage dans très peu de
tems ; sa Seigneurie a répondu qu'elle y i'éfléchiroit.

Nous avons env^<^é iensuit&noïre réponse à la lettre ci-

devant mentionnée du Comte de Sslkirk, et,elle lui'a etl^

remise par M. McRobia, à,onze heures du matin } en voir

ci la copie; ^.î*: iï fi '^t.^i%pK)i,'A.,''yii^

" Aà Très ^Qtiçrqù^^ Çomps 4ç Sqljeirk^

).•;

((

«t

" En réponse a la lettre que nous avons reçue ce

matin deç propres mains de votre Seigneurie, nous
avons l^honneur de lui déclarer que les trente

* quatre paquet$ de Fourrures marqués RR, qui

ont été mis séparément dès autres pjélletériës de
** la Cottïjjâgnîé du Nord-Ouest, ne peuyëiit être lî-

^* yrés comme 4twit là propriété de la Compagnie
*' àe^à Baie à Huoson, mau> que nous sommas pirêts

** à les expéqier pour Montréal, où ils seront con-
** fiés aux soins de quelque maison de .Commerce
" n'ayant aucune liaison avec l'une ou l'autre Cottj-

plagxiie.

.'
:

, ^'V.îS(pijis^somnies,
':

::;'\;^:;,;^^^ :":.;

^ -",^**^Milord,. -.w- -;•-'• -:'-,:•'':-'
^-

•* Leâ très hutnbles et très obétisiàns serviteurs

** de votre Seigneurie,

(Signé) « J. C. McTAVISH.
«* J. VANDERSLUYS."

Comme nous écrivions tette lettre, j<ai été iriforitné que
nos ouvriers, occupés dans la maisoh 'destinée au Charjpen-

tier, en avoient été ehasséé, et remplacés par neuf soldats

qui faisoient des affûts d'artillerie.

^
Xprés m^étrè assuré de Inexactitude de l'information,

j*en ai conféré avec Mr. .M*Tavish et d*autres personnes j

nous nous sommes transportés. chez le Comie de Selkirk,

et là étant) nous avons déclara sous serment que le Capi-

taine Matthey av&i^ ordonné à neuf hommes de preni^

\ ---

? 'J.
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possession dtt la maiion de la Compa^ie du Nord-Ouest

destinée au Charpentier, et que ce» hommes y étoient em-

ployés à fAÏre des affûts ; qu'on se servoit, pour cttte opé-

ration, non seulement des outils, mais aus!>i, comme nous

avions lieu de le croire, du bois de la Compagnie do Nord-
Ouest ',—que nous envisagions cela comme une rupture de

paix, et que nous en étant plaints au Capitaine Matthey, il

avoit pour ainsi dire nargué la loi, en nous disant qu*ii iftu

tontinufrcitpa% nunru ce qu^if avoit commenté ; qu*ayant reçu

ce matin la Proclamation du Grouvemeur Sherbrooke, c<é-

toit pour nous un autre motif d<insister sur Ifintervention

de sa Seigneurie comme Magistrat, afin qu'elle usât de son

autorité pour faire rendre compte au Capitaine Matthey de
aa conduite à cet égard.—^Nous avions bien prévu, assuré-

ment, la rép<Hi3e qui nous seroit faite par sa Seigneurie, aus-

si ne hâzardames nous nos représentations que poUr mettre

notre responsabilité à couvert. Mr. McTavish et moi
étions les Plaignans ; nous produisions ppur téihoifts M M>
Robb et Cowie.—Après notre exposé, sa Seigneurie a beau-

coup divagué de la question, et comme nous cherchions )

l^y ramener, en lui faisant observer qu*efi ta quçlité de M/fgU-
trat, et de seul Magutrat du Paifs, nous ne comptions pas

qu'elle nous refusât justice^ sa Seigneurie t(^t mise ea co-

lère*, disant qu'elle ne pouvoit pas intervenir^pour la Com-
pagnie du Nord-Ouest) comme elle le feroit pour toute au-

tre personne ; qu'elle n'exerçoit point un contrôle absolu

sur ses gens; qu'elle ne savoit pas s'ils lui obéiroient, et qu'-*

enfin elle n'étoit point d'avis </!r compromettre sa sûretépersan-

nelle dans la seule vue de protéger les propriétés de la

Compagnie du Nord -Ouest.f

' Un soldat est venu, ce soir, me deinàander de la chandelle

pour le Corps-de-Garde } je lui ai observé que ce n'étoit

pas à moi qu^il devoit s'adresser pour cela % ce soldat est

revenu, un instant après, me dire de la part de son Capitaine

que si l'on ne foumissoit pa? 4e chandelles, il allumeroit

da feu au milieu du Fort.

Daniel Mackenzie a été trai.a^éré aujourd'hui d« ^.^j^
son commune dans sa propre chambre. •j'^^V.!'^^'

'*

Les Lieutenans Misani et Brumby ont quitté le For^

* Tanta ne animit calettibus ira t .
'

'\

Tant de rage entre-t-il dans le eœur d'un Smnt homme i

% Quoi l Un Pair du Royaume d'Angleterre met les armes à la

inaia à des Bandits qu'il est incapable de maîtriser •' ....
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vers les trois heures de l'après-midi ; ils doiyent camper
sur Mlç jusqu'à demain matin, pour y attendre» et acccom*
pagner dans son voyage à Montréal, Mr. John McGilUvray
que Ilord Selkirk se propose de faire descendre avec les

autres prisonniers.

Ce matin, l'ancien Ij^arrant^ encore été exécuté, et l'on

fi fouillé les malles de tous les Commis hivernans.

23 ^oût.

Il n<étoit pas encore six heures da matin, lorsque Mr,
Spencer est venu nous ordonner, de la p^rt de sa Seigneu-

rie, de fournir de^ provisions à l'équipage d'un canot desti-

né à descendre deux prisonniers. Nous y avons fait quel-

ques objections, qui ont provoqué l'ordre suivant :

" Vouîi voudrez bien fournir au canot qui doit
** partir avec Mr. M'Ponald et les prisonniers allant

** ï Montréal, les vivres çt autres objets.nécessaires

^* pour deux Messieurs, et l'équipage, dans la même
*' proportion que l'on a coutume d'approvisionner
** les canots qui font ce voyage.

^' Je suis. Monsieur,

" Votre obéissant Serviteur,

(Signé) "SfiLKIRiC*^

** A Mr, J, a McTavhk.*'

}e mfétois emparé, ce matin, de la clef de l<atelier du
Charpentier, Sa Seigneurie ne paroissant point vouloir don-

ner suite ^ nos justes plaintes. Mr. M'Tavish a pensé

qu'il valoit mieux laisser cette clef en l'état. Le Capi--

taine Matthey est venu me dire obligeamment qu'il ne ré-

pondroit pas de mes jours, s'il prenoit envie à ses soldats de

se venger sur moi, et qu'ainsi j'eusse à bien prendre mes
précautions: " mes genSf* a-t-il dit, ** ont été si long-tems

" accoutumés, en Espagne, au meurtre et au pillage, que ....'*

On peut suppléer la conséquence i pour tout dire, le Capi-

taine Matthey étoit bien digne de commander de pareils

gens.

Mr. John McGilHvray a été dirigé ce matin sur l'Ile où

les deux officiers l'attendoient : le canot qui les portoit a

^lé bientôt de retour. Dans l<après-œidi, le canot est re-
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parti avec les deux prisonniers Brisebois et La Vigne i Ar«

chibald McDonald et WilUamson les escurtoient.

Indépendamment de la prise de possession de batelier du
cHarpentier, celui du forgeron a aussi été envahi, en sorte

que notre fer et notre bois sont à la discrétion de ces Mej-
sùurs \ ils mettent à contribution nos jardina et nos champs
de patates : s^ils trouvent les portes fermées, ils les en^n<
cent, vt ne se donnant pas la peine de franchir les pieux ou

les palissades, ils les arrachent, et les détruisent. S*avise-

t»on dé trouver à redire à ces innoctnUsgentilUsseSf ils vous

envoient promener*.

- 24 Août.

Cette journée n'a été remarquable par aucun événement

^d*importance. Sa Seigneurie n'a point paru, et elle a écrit

,|out le jour.

r II est arrivé aujourd'hui un capot expédié pour le C^mte,
\vi\ a amené Hector McDonald et quelques Oleripartft»

(Oest U nom ti*un Régiment auquel afjpartenûient ces iolaàii/i'

tfnciés»)

Pierre Banza a recouvré sa liberté, et je crois, deux ou

trois autres avec lui. Quant à Daniel McKenzie, il est tou-

jours étroitement détenuv .

"''"•'
26 Août.

Nous nous sommes transportés ce matin chez le Comte,
et nous avons insisté plus quejamais pour avoir une réponse

V définitive, relativement à notre Commerce ; pour savoir s*il

etoit dansHntention d'empêcher l'expéditiondenosmarchan*

dises dans l'intérieur, et celle de nos fourrures à ]^Jcntréal,

et par conséquent de rendre notre présence ici absolument

inutile. Moyennant divers prétextes, il nous a su^samment
dbilhé à entetidre qu'il étoit déterminé à s<opposer à,l'en-

voU dë.noKS Marchandises dsnt l'iht'érleiir, et au fond dii

liàc : à l'égard des Pélteténes destinées pour Montréal, il

avoit qUelqùeR propositlotis à nous faire, qui,, suivant ses

piropres expressions <* ètdient le résultat d'un examen bien
<' réfléchi." Mais il né porVoit iîdus les oJSirir, qu'il n<eût

vu préalablement les iîistrûctiôns écrites, par lefquelles Mr.
McGitlivrs'y nous àvdit délégué le pouvoir d'agir, sans ré-

serve, pour et au nom de la . Compagnie du Nord-Ouest,

'*'Sieinfoisicjul>eOijhproraticne^ttntaj.

« Bt le droit du ptat fort fut toujours le meilleur."
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pendant l'absence des Agens et des propriétaires^ ITbus
lui avons répondu que nous n'avions point d*instruetit>ns ^•
critesj mais que nous regardions conitne une garantie suffi-

sante de tout engagement contracté de notre pan, l'auto-

risation verbale de Mr. McGillivray à cet efiist, donnée eil

présence de tous les Associés de la Compagnie du Nord-
Ouest qui étoient alors au Fort William, de même qu'en
la présence de plusieurs autres Messieurs. Ilvouloit du
moins, a-t-il observé, être nanti d'un certificat, signé des

témoins présens au moment que cette autorisation avoit

été donnée, ne pouvant point assumer sur lui la responsabi*

lité d'une simple déclaration verbale. Nous avons acqui-

escé à sa demande de cette manière-ci ;

*' Nous soussignés, déclarons par ces présentes,
<* que nous étions présens lorsque William McGil-
" livray et Kennèth McKenzie, Ecuyers, bien et

« duement institués Agcns delà Compagnie dû Nord»
(( Ouest, ont, dans la matinée du 14 Août IS!l6,

•* devant le Très Honorable Comte de Sélkii^, et
'* en la présence de tous les Associés étant alors au
" Fort William, nommé Conimis en chef |ames
** Chisholni McTavish et Jasper Vandersluys, et leur
*< ont donné plein pouvoir et autorité d'agir pour la

** Compagnie du Nord-Ouest pendant leur absence
« et celle des propriétaires.

(Signé) « ROBERT M*ROBB.

ff Fort WlUiam, le 25 Antit \m6.

Il ne lui sembloit pas suffisant que ce certificat fut refvê-

ta d'une signature seulement ; nous lui avons dit qu'il n<y

avoit que nous de présens de «notre côté entre toutes lin

personnes qui se trouvoient maintenant au Fort, sauf le

prisonnier Daniel M'Kenzie; la signature de ce dernier

ayaut été obtenue, nous attendions les ouvertures du Comte;
mais de nouveaux délais ont eu lieu. . Il noxa a dit ensuite

qu'il falloit qu'il examinât bien l*étenduç de notre (u^u-
ration, et il nous a ajournés à demain pour nous faire con-

Bpitre ses propositions, s'il y avoit lieu.

>'<.

V- ,.i^-}-^.f*,. -y.
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Quatre bateaux sont partis ce matii» pour le- Saut Stew

Marie et l*Isle Driuk^mondi afin d*en rapporter des pro*

visions ; îb étoient commandés par M*Nabb*
Deux canots, chargés d*armes et de munitionsy ont été

mis en route, dans Câpres nûdi, pour le F-ond du Lac, sous

k commandement de Mr. Pambrun.

26 Août,

Un canot léger a été détaché \ sept heures: il étoit me*
né par heul Guiadiem, aux ordres de Mr. Pritchard, et

destiné, je présume, pour le Lac Ouénipic. Baptiste Wells»

un de nos gens, faisoit partie de l*expéilitionj 8*étant engagé
avec eux.

Après déjeûner, nous nous sommes rendus chez le Comte,
comme il avoit été entendu hier; il nous a reçu plus hon-

nêtement que de coutume, en présence du Docteur ÂUan.

Le Comte a ouvert la conférence en disant qu'il avoit pesé

la valeur de notre procuration, et qu<il étoit d*opinion

qu'ayant égard aux circonstances dans lesquelles elle avoit

été donnée, elle serait réputée, par une Cour de Justice, é-

quivalente à toute autre procuration revêtue des formes les

plus légales. Ensuite il a proposé, vu la lenteur et les frais

d'un procès, que l'on-convlnt de soumettre en arbitrage, à

Londres, l'accommodementde tous les différends qui avoient

nibsisté entre les deux Compagnies depuis les quatre der-

'nières années. J^Ious sommes convenus qu'assurément un
arrangement à l'amiable, seroit infiniment plus avantageux

aux deux Compagnies que la vote judiciaire; mais en même
tenu nous avons nit observer au Comte que l'importance

du sujet ne permettant point de le traiter verbalement, nous
croyions devoir le (Hrier, maintenant que son plan nous

étoit connu, de noul faire ses propositions en forme de let-

tre, après quoi nous réfléchirions l^-d(^us. Le Comte
nous l'a promis, et dans l'après-midi nous avons reçu la

ettre suivante &

'' « Fort mUiam, le 2T Joat^ IS16.

" MESSIEURS,

*' Il m*est démontré par les papiers que vous*

m'avez exhibés hier, joints à ma connoissance per-

sonnelle de la déclaration verbale fsdte par M. Me
Gillivra]ret les autres associés du Nptd-Ouest, leS(
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«« 14 de ce mois, que vous avez le plein pouvoî)* et

** l'entière faculté d'anr pour la Compagnie, de la

** même manière que si ces Messieurs vous avoient
** donné une procuration en forme: je comprends
*' aussi que vous êtes disposés, de la part de la Corn»
*' pagnie du Nord>Onest, à abdiquer lé système o*
<* dieux de représailles illicites adopté jusqu'ici dana
** l'intérieur ; en conséquence, permettez-moi de
<• vous proposer un arrangement qui, j'en suis assuré,

^* produira inévitablement ce résultat.

*' 1°. Nous conviendrions de deux Messieurs de
** Londres, les mieux famés pour leur habileté à trai-

*' ter les affaires, et d'ailleurs parfaitement intègre.^
;

** nous leur donnerions plein pouvoir de connoUre
•* et d'enquérir de tous* les actes d'agression et de
** toutes les injustices commises de part et d'autre,
*' sur les territoires de la Compagnie de^la Baie
** d'Hudson ou du Nord-Ouest, pendant les quatre
** dernières années; bien entendu que l'une et l'au-

'* tre partie supporteroient les dommages causés par
*' leurs subordonnés; qu"^ je serois tenu d'indemniser

la Compagnie du Nord-Ouest de tous dommages
que lui auroient causés mes Agena et les serviteurs

ou Colons agissans par leurs ordres, et que, d'un
autre côté, la Compagnie du Nord-Ouest collec-

** tivement, seroit tenue de m'indemniser de tous
** dommages que j'aurois éprouvés de la part de ses
** Associés, commis ou serviteurs, ou d'aucune autre

personne emji^oyée par elle ; et que les arbitres,

après avoir entendu les témoignages offerts de
part et d'autre, décideroient sur le tout quel dé»

dommagement devroir recevoir l'une ou l'autr»

partie. - '

*« 2*. Les Pelleteries existantes actuellement dar

les Magasins du Fort William, seroient consignée

à quelque tnaison de Montréal n'ayant aucune \

aison avec l'une ou l'autre partie, pour être exp4

N 2

(C

ce

ce

c.

(C

<c

«

ce

((

Ht

.-'û'^y

r-^H,..,:;!
Kr /fvr""—'>;-C'i?i;, --j i:r^^9h^^j^r.;c M<



«c

M

ce

** diées par elle ï Londres, à la consignation des arbî-

'* très sus-mentionnés, ou à celle de quelque maison
** de commerce par eux désignée. Les arbitres se-

** roient autorisés, comme Administrateurs, à dispo-

** ser de cette proprii^cé, et à employer les produits
** comme il leur sembleroit le plus convenable, juSf

Si ce qu'ils eussent rendu leur jugement dé-

tif ; et dans le cas où il auroit été reconnu qu'-
** une compensation de dommages fût due et ac-

quise à la Compagnie du Nord-Ouest, les fonds

amsi placés es mams des arbitres ppurroient être

appliqués par eux à cet objet.

*' 3**. Une certaine quantité de pelleteries reste-

roit emmagasinée au Fort William, jusqu'à ce
*< qu'on eût constaté que les associés de fa Compa-
*< gnie du N. O. à Montréal, ou par-tout ailleurs,

** eussent ratifié et confirmé l'arrangement: et si,

** par des moyens directs ou indirects, ils avoient
** empêché l'exécution bonâfide de cet arrangement
** ou convention, il me seroit loisible de faire la sai-

*' sie de ces pelleteries et de tous autres effets et

** marchandises restés au Fort William, selon les

** formes usuelles du droit coutumier, pour me ga-
** rantir le payement de la compensation de dom-
'* mages, à moi due par la Compagnie du Nord-
«( Ouest, et le recouvrement de ma propriété illé-

'* gaiement saisie par ses serviteurs dans le mois de
'* Juin dernier, et actuellement en sa possession. ,

" 4**. Jusqu'au rétablissement de .1^ prx>priété si

injustement saisie, il me seroit ^urni tous ceux
'* des divers anicles de la Compagnie du Nord-

f* Ouest éxistans au Fort William, dont je pourrois
*' avoir besoin, et la Compagnie les porterait à mon
f
< débit, au même taux qu'elle porte ceux qui sont

*'' fournis à ses propres membres.

**,Je me flatte que ces propositions si évidemment
*^ raisonnables, ne manqueront pas de rencontrer
« votre approbation, et que comme elles ont été die

«c

u
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** tée$ par un désir smcère d'amener une cancHia-
*** don, elles seront acceuillies atec des disposidont
^ conformes.

•• Jesuis^ * ' -

" Messieurs,

** Votre très obéissant Serviteur^

(Signé) «* SELKIRK.
^ A Mtssieurs M*Tavisk et Vandersltq/s^

** agissons pour /a Compagnie
" du iiordOtœstJ^^

Voilà enfin le Noble Lord ^oat'à-£ùt démasqué f—On
5e doute IHen'que de telles propositions n<exigeoien( pay un
long examen } aussi n*avons nous point lui attendre notre

réponse, qoe'void:

«« Fort miUamy 26 Août^ 1816.

« Nous avons reçu votre lettre (en date du
** vingt^sept de ce mois,) qui nous a été remise au-
^* jourd'hui, et par laquelle vous nous proposez
*' d'effectuer un arrangement moyennant la voie de
** l'Arbitrage, relativement à quelques uns des diifé-

*^ ren<^s existanti entre votre Seigneurie et 4a Cokh-
^* pagiiie dii t^ord-Ouest.

:

** Nous avons sérieusement réfléchi sur l'objet

^* en vue, et bien que nous ayons exprimé de nve
** Voix'à Votre Seigneurie notre désir sincère d'éta-

,^* blir une- Cdhyention qui pûit contribuer à opérer
'* le rapprochement des parties, nous sommes néan-

,

*^ moins extrêmement fâchés d*étrë réduits à décla-
** rer que, jugeant la base des conditions proposées
*' totalehîent inadmissible, nous ne pouvons cons-
^* cientieiisement entrer en négociation, de la ma-
'* nière dont l'cntei^d Votre Seigneurie, et que nous

*i estimons q^41 vaut beaucoup mieux que la totalité

^' des diâférends existans soit portée devant une Cour
*^ de Justice.

^§:--
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En conséquence, nous prions votre Seigneurie
'* de vouloir bien nous transmettre une reponst: dé«
*' cisive quant à nos marchandises destinées pour
** l'intérieur, et aux pelleteries que nous desirons

envoyer à Montréal, afin que nous puissions être

en état de prendre les mesures convenables pour

prévenir la famine, dont chaque jour de délai rend

le danger plus imminent, vu la disette actuelle des

vivres."
** Nous sommes,

«« Milord,

** Les très humbles et très obéîssans serviteurs de

votre Seigneurie."

(Signé)

Au Trh Honorabh
« Comte de SeiUri:*

<c

« J. C. McTAVISH.
« J. VANDERSLUYS."

27 Aûùé.

Le Con>te nous a envoyé chercher ce matin ; en nous

accusant réception de notre lettre d'hier, il nous a dit que
d'après les motifs qui avoient dicté la sienne, il ne se seroit

- pas attendu à la réponse que nous lui avions faite : que
comme il n'y avoit plus maintenant d<autre alternative, nos

canots «erôient obligés de descendre sans rien emporter }

que nous eussions à faire les- préparatifs nécessaires pour
leuir départ, et que d'ailleurs il nous donneroit une réponse

formelle à notre lettre concernant cet objet.

.-'.>
,•

• :^ i-':'fv---v,:>M^ 5';j*<*'.-' 28 Août»

Lord Selkirk m<a demandé %\ je persistois dans la même
opinion relativement à ses propositions ; je lui ai répondu
affirmativement. U m<a demandé ensuite si je pouvois lui

faire connoitre le montant des Marchandises existantes dans
le Fort, les Pelleteries non comprises } je lui ai dit que cela

m'étoit impossible. C'est, a-t-U ajouté, qu'on pourroit en-
core trouver les moyens de faire descendre les Pelleteries,

si lu valeur des Marchandises s'élevoit au montant de ses

prétentions sur la Compagnie du Nord-Ouest. Je lui ai

feit observer qu«il ne pourroit jamais y avoir d*e«poir de
"'^nventV- tant que l*on présenteroit pour base la déten-

H'



^on à*trti gage M d'une inétmnitét (nais que me door
lAfit bien du besoin où il étoit de pluiitun artideii je mt
•concerterois volontiers ll-denus atec Mr. McTavitfa^ et je

{KHirroii peut-être lui procurer une certaine quantité de
Marchandiiesf pour robtiger» au prix courant (plut les frais)

moyennant une avance quelconque d'abord coirvenue, la cooi»

dition d'être pavé dès mon arrivée à Montréal, et la stipu-

lation oue nos Pelleteries detcendroienr sans aucune restric-

tion. Il a répondu qu'il ne pouvoit point accepter de telles

xonditions. Je lui ai dit alors que, regardant toute négocia-

tion xorame tertninée, j'aUois me rendre incontinent I
Montréal, pour y rendre un coQ^>te fidèle de sa conduite»

le déclarant cependant responsable de toutes les pertes que
<la Compagnie dû NMrd-Ouest pourroit éprouver par suite

de la détention de ses Marchandises. Je lui ai demandé s*Û

m<honoreroit d<une réponse I notre lettre, comme il l<avbit

promis hier : il m'a répondu que, toute réflexion faite, H
nevoyoit pas de «écessité à me la faire personnellement»

mais qu'il en iferoit à ceux qui étoioot autorisés à lui en de-
mander. Je l*ai prié de m 'expliquer ce qu'il eatendoit

"par là ? Il A répliqué : <* Je veux dire à des personnes
'** ayant une autorite supérieure."

j'ai quitté le Tort William vers les quatre heures de^<s^

'près- midi, etJe suis arrivé à Montréal, le 14 Septeml^e.

Tel est le téçit de la phis crimmelle ^omme de
la plus extraordimire entreprise qui ait jamais été

tentée, dans aucun pays civilisé, par une personne

du rang de Lord Selkirk; entreprise qui compromet
à la fois la dignité du Noble Corps dont sa Seigneu-

rie fait partie en Angleterre, et la sûreté, la liberté

et la propriété de quantité d'individus qui, ayant

l'tionneur d'être Anglois, seregardoient<:ommehor9

d'atteinte de toute oppression ou tyrannie. Assuré-

ment le simple récit de l'ensemble 4'nne telle entre-

prise est plus que suffisant pour exciter l'indignation

générale, et pour noter d'une étemelle infamie ceux
qui ont osé la concevoir et l'exécuter, au grand scan^

dale de ia civilisation actuelle. Mai? il importe de

,
n4,.-V^l7^.
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n^ IçDj; fair^ graiçe dfaucune des hqpteuees paiticu*

Uqt^ die leur 4;Qnduite; il faut qu'Us en digèrent

l'oppiphre, ®<'<lu'èxposés dans leur niidité morale à

la vue ée. tous leurs compatriotes, l'étranger même
puisse lés traduire aussi devaifii le tribunal suprême

de l'opinion, et leur £ui;e subii; l'iurêt de cette Reine

du niQtidtè* Nqus. a)|lbi|^ donc entrer à cet effet

dans i^, pénibles détails du funeste événement qui

sipus occupe*:

, LeSi personnes constituées prisonnières par Lotd
Se4kirk, après avoir souffert les indignités que nous

avons mentionnées, furent embarquées dans leurs

propfiés caiiots équippés avec leurs propres hommes,
maijB n'offrani, aucune des commodités ménagées or*

ordinairement pour les passagers. D'autres canots,

plus convenables, leur avoient été destinés; par cela

même il ne leur fut point permis de s'en servir; et

ceux dans lesquels ils rarent jentassés, étoient chargés

de manière à mettre leur vie en danger. Lord Sel-

kirk devoit en effet n^attacher aucune importance à

la sûreté de ses victimes. JPour comble as disgrâce^

les priscmniers furent commis à la garde de ces

m^mes soldats étrangers, dont ils avoient éprouvé

plus d'une fois la brutalité. Ce fut en vain qu'a-

vant leur départ, on fît de fortes remontrance^ à
Lord Selkirk sur le danger auquel les expbsoient

les foibles. dimensions des embarcations, compara-

tivement au surcroît de charge quelj^ portoient;

l'on comptoit à bord dei'une d'eUe%^ Jpj^ 6e trouvoit

Mr. M'Kenzie, vingt-et-une persoimes, plus les ba-

gages,; remontrances, sollicitations^ instances de la

part des Commis de la Compagnie du Nord-Ouest ;4r

rien ne put prévaloir sur la dureté de ce cœur d'aï-

raigiè Enfin l'expédition partit, et dans la traversée

du Lac, s'accomplit en partie la prédiction des Com-
mis du Nord»Ouest et des plus anciens Engagés; le

canot monté par Mr. M^'Kenzie se remplit d'eau, et

chavira; cet homme respectable et huit autres per*
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sonnes furent englouties dans le Lac, et les survU

vans ne furent préservés du même sort que par de^

efforts extraordinaires et pour ainsi dire miraculeux.^

Jusqu'à 4uel point Lord Selkirk est-il, aux yeux de
la Loi,' responsable de la mort de ces infortunés, la-

quelle n'a eu lieu qu'à cause de ses poursuites in-

soutenables contre l'un d'eux, et lorsque cet homme
;

innocent, transféré par s&s ordres, étoit illégalement,

constitué prisonnier? C'est ce que nous laissons aux,

autorités compétentes à décider; mais toujours est-il

vrai qu'une forte responsabilité morale pèse sur le

Lord dans cette triste occurrence, et que s'il étoit

absous par la Loi, il seroit condamné par le juge-

ment de quiconque porte un cœur véritablement

humain.

Le Comte dé Selkirk, pour gagner du tëms, pour
prolonger aussi les souffrances et Pemprisonnement

.

dies Associés du N. O., avoit ordonné qu'ils fussent

dirigés sur iSandwich, dans le District occidental du
H^ut-Canàda, à une distance de 600 miles de cette

*

même Cour de Justice qui, d'après nos Lois, étoit

la seule compétente pour prendre connoissançe de
l'affaire: c'est là que ces Messieurs dévoient être

confinés dans là prison, commune.
Par l'effet d'une dé c^ circonstances que ménage

quelque fois la Providence pour tromper lescalculs du
crime heureux, les prisonniers dévoient franchir York'

avant d'arriver à leur destination ; or, les Juges et

l'Avocat Général étant alors en tournée à Kingston,

lé Gouverneur ordonna à la garde de les y conduire.

Les Juges prirent connoissançe du ^arranty et at-

tendu que les charges y mentionnées, fausses ou ré"

elles, étoient motivées sur des actes commis dans te

Pays des Sauvages, ils décidèrent que les prison-

niers seroient envoyés à Montréal : c'est ainsi qu'é-

choua le plan conçu par Sa Seigneurie pour proloti^

ger la détention ignominieuse de ces Messieurs.
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Arrives à Montréal, ils furent traduits devant h
Cour du Banc du Roi j là, les Avocats de Lord Sel-

. kîrk épuisèrent toutes les ressources d'une imagina^'

tion fertile, pour obtenir leur emprisonnement : et

certes, il y avoit, à les en croire, plus de motifs qu'il

n*en falloit ; car on né les accusoit de rien moins
que de Meiinre, de Conspiration, et de Haute-Tra*
hison î ! !—Mais s'il y avoit eu la moindre présomp-
tion de crihies aussi énormes, la Cour les auroit né»

cessairement fait emprisonner ; cependant elle ad»

mit, sans hésiter, leur cautionnement*

Revenons au Fort William. La prise de posses'»

sion de ce fort par le Comte de Selldrk, étoit as*-

sûrement aussi peu justifiable que les moyens mêmes
paï* lesquels il l*avoit acquise. Mais tandis qu'il

n*avoit en vue que de satisfaire sa vengeance et d'é-

tayer sa concurrence mercantille, il faisnit servir les

formes solemnelles de la Justice à l'accomplissement

de ses passions honteuses ; prostitution sacrilège de
la part d'un homme tenu, par pon rang de Pair du
Royaume, de témoigner un respect plus paniculier

pour ces mêmes lois à la formation desquelles son
concours personnel est garanti. Quoiqu'il en soit,

le Comte sentant la nécessité de se ménager quel^

ques ressources atténuantes, comme excuse, lorsque

le jour marqué pour la justice seroit enfin arrivé,

le Comte, disons-nous, employa successivement la

iVienace, l'insinuation, les promesses, afin d'amenef

les commis laissés dans le Fort, à paroitre sanction*

lier et »*econnoître ostensiblement toutes ses opéra»

fions ultérieures. Tant que Mr. Vandersluys étoit

resté sur les lieux, son sang-froid, sa fermeté et la

sagesse de sa conduite en avoient, jusqu'à un certain

point, imposé au très haut et très puissant Seigneur ;

mais, depuis son départ, les autres Commis, naturel-

lement moins résolus et pétrifiés d'étonnement à la

vue de scènes aussi extraordinaires, devinrent bien-

tôt, de tçmoins passifs, des instrum^ actifs entre les

^'^i
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miùas de Tartifideux Potentat ; à ce pomt quMts te

laissèrent persuader d'approvisionner- et d'équiper,

avec les moyens de. la.Compagnie du N. O., des ca-

nots destinés à transmettre les ordres Ue 8a Seigneu-

rie, et à favoriser son commerce dans Tintérieur :

mais s'il est vrai, comme il paroit l'être, que ces mal-

heureux, lorsqu'il leur arrivoit de montrer la moin-

dre répugnance à l'exécution de pareils ordres, etoi-

ent intimides par l'apparition menaçante d'une file

de soldats, la bayonneite au bout du fusil ; alors nous

ne pouvons que les plaindre, en rejettant sur qui de

droit ce que leur conduite peut offrir de répréhensi-<

.

ble.

Le Comte ^«renvoya du Fort tous tes paisibles ha-

bitaiis qui s'y trouvoient, et ces infortunés furent

obligés d'errer çà et là dans le pays pour trouver un
abri. Il refusa aux instances réitérées des Commis
restés là, la faculté dfexpédier environ seize canots,

dont les cargaisons venoient d'être assorties et dis-

posées pour la traite dans l'intérieur. Toutes les

pelleteries existantes dans les Magasins, évaluées à

1^60,000, avoient été déjà, comme il paroit par sa

lettre rapportée au journal ci'dessus, destinées à for-

.

mer ^indemnité qu'il s^approprioit personnellement,

pour les pertes encourues dans ses spéculations, et

cela sous le prétexte qu'elles avoient été rendues in-

fructueuses par le fait de la Compagnie du Nord-
Ouest. Ainsi désormais, quiconque étant engagé
dans une branche d'industrie, aura échoué dans ses

spéculations par l'effet de la concurrence d'un rival,

pourra conscientieusement, à l'instar d*nn Pair An'-

|^/o«4, s'attribuer violemmeut, par forme d*indemnité

pour ses pertes, les retours et le fonds même de
[commerce de son heureux concurrent. Les An-
nales de la France Révolutionnaire ne mentionnent

I

point pourtant la consécration d'un tel principe.

Par£ûtement bien informée du mérite relatif des
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En^gés de la Compagnie du Nord«Oueât qui devdi*'

ent se rendre dans l'intérieur du pays, pour la traite

d'hiver, Sa Seigneurie en débaucha à son service au*

tant qu'elle le pût, leur donnant à entendre qu'elle

étoit secrètement autorisée à se comporter ainsi à

l'égard de leurs supérieurs, et les assurant qu'il lui

étoit facile de les dégager de leurs obligations envers

ceux-ci. Nous autres, particuliers obscurs» serions

retenus en pareil cas par la crainte de quelques syn*

derèses ; mais les conquérans d'une certaine trempe

n'y regardent pas de si près 5 et méprisant ces foi»

blesses vulgaires, indignes des grands cœurjiy le but

où ils tendent est tout ce qu'ils voient.

Les Engagés que sa Seigneurie ne put débaucher,

furent laissés à dessein dans une inaction pénible

pour eux et dispendieuse pour la Compagnie, à une

époque sur-tout où leurs services eussent été d'une

&i grande importance : on en fit pourtant descei,idre

quelques uns en Canada, sous prétexte d'as^ster

comme témoins au jugement de leurs Supérieurs, et

Lord Selkirk en requit d'autres, au nom du Roif

d'entrer à son service. (Comment oser invoquer k
nom révéré du meilleur et du plus noble des Rois,

pour légitimer une action aussi infâme f Et cette

invocation dans la bouche d*un Patr du Royaume !)

Enfin un grand nombre de ces honmies, restés fi^

dèles à leur devoir, furent inhumainement jetés en

prison ; l'objet que l*on se proposoit par cet expé-

dient à la Robespierre, étoit de terrifier ces infortu*

nés, et de leur extorquer dts déclarations, en leur

enlevant tout espoir de recouvrer leur liberté, et en

les menaçant même d'un jugement sévère, s'ils ne

condescendoient point aux vues criminelles de leur

oppresseur. Le cœur se soulève d'horreur au récit

dé pareilles indignités, qui ne sont malheureusement

que trop réelles*.

Aussirôî que l'on eut été informé à Montréal de

"* Voir les Nos. 21 et 33 de l'Appendice.



tout ce qui se passoit au Fort Willliam, sous la direc-

tion et à l'instigation de liord Selkirk, Mr. Richard-

son descendit à Québec pour en mettre le narii cir-

constancié sous les yeux du Gouverneur, et Mr.
M'ôillivray ayant été libéré, ne tarda pas à suivre

ce Monsieur.

Sir John Sherbrooke donna une attention particu-

lière aux plaintes de ces Messieurs, et il finit par lea

assurei: que le gouvernement de la Province procure-

roit aux personnes placées sous sa protection, toute

l'assistance en son pouvoir, et compatible avec la jus-

tice et l'impartialité. On n'en demandoit pas da-

vantage. Cependant on étoit convaincu qu'à moins

de prendre quelques mesures extraordinaires, on ne
pourroit jamais arracher aux bandits qui s'en trou-

voient les possesseurs,- les propriétés de la Compa-
gnie au Foït William ; étant évident que leur prin-

cipal chef, d'après sa propre déclaration, étoit inca«

pable de leur en imposer, et qu'ainsi il lui seroit im-

possible de rétablir ces propriétés entre les mains de

la Compagnie, quand bien même il s'y soumettroit

personnellement. La saison s'écoulôit rapidement :

rititention de Lord Selkirk, manifestée par ses der-

niers préparatifs, étoit visiblement de s*emparer de
la communication entre le Lac Supérieur et l'inté*

rieur du pays, et d'empêcher que l'on ne connût

dans les quartiers d'hiver les événemens du Fort

William, sauf ceux dont la connoissance pourroit fa-

voriser ses propres desseins. Quoique les Partis qu'il

eût déjà détachés à cet effet ne fussent pas assez

nombreux "pour agir hostilement contre les postes de
commerce, néanmoins l'impression que devoit pro-

duire, sur tous les employés chargés des intérêts de
la Compagnie, Pensemble de ce qui s'étoit passé au
Fort William, (impression que l'on n'avoit pas les mo-
yens de détruire par des informations plus exactes,)

c^tte impression, disoqs-nous, étoit bien propre à

'inspirer des appréhensions pour l'avenir. D'un au*

•/.

.tS.':

1, •"

\:

a

",>....
'

'.r.

.,;:;;;;;;? r<=/::;,-'
* '

'*

-f %A:f-\)>

- ". 'i.i"

-",'-'. '"Z

1



.-v^ 98

t'

M.

•.:. 1-

Bi :i

«'•>•;

>

tre côté, Lord Selkirk pouvoit réussir, en intimidant

les cens établis dans les postes de commerce, ou en

renforçant, au printems, les détachemens déjà diri*

gés par lui sur les lieux, à intercepter les retours de

la traite d'hiver, qu'il lui étoit loisible de retenir dans

l'intérieur, ou de faire descendre par le Lac Ouéni.

pic dans la Baie d'Hudson. £nfîn, la Compagnie

du Nord-Ouest ne pouvoit pas présumer que Sa

Seigneurie s'abstint de prendre aucune des mesures

propres à compléter sa ruine, et qu'elle ne s'empa*

rat de cette manière de toutes ses propriétés dans le

pays, jusqu'à concurrence peut-être d'une somme de

£250,000,
Sir John Sherbrooke n'avoit pas pu prévoir des

événemens aussi fortuits, et que n'avoient point

même rendus présumables ceux qui s'étoient passés

précédemment à la Rivière Rouge ; il jugea qu'il

étoit nécessaire d'agir avec une extrême prudence, et

de ne rien bazarder avant de s'être consulté. Il

paroît qu'il n'avoit point reçu d'instructions des

Ministres de Sa Majesté, pour lui servir de règle de

conduite à l'égard des différends qui pourroient sur*

venir dans le Pays des Sauvages. En consultant

cependant les autorités légales à Québec, on vit que

le Fort William, théâtre des dernières violences com-

mises, étoit situé dans le District Occidental du

2<, Haut-Canada,* et Sir John Sherbrooke témoigna

le désir de consulter Mr. Gore, Gouverneur Civil de

cette Province, qui se trouvoit alors à York, touchant

les mesures qu41 leur conviendroit de prendre con-

jointement dans l^occasion.

.'* C'est un faît incontestable, que le Fort William est dans les li.

'inites du Canada, et non dans le •* territoire rM/M//" de la Com«
pagnie de la Baie d'Hudson. Les François aroient, il y a plus d'un

siècle* un Fort«ou un Poste, qu'ils appeioient Camtmûtigoyen, près*

que dans la même place dite aujourd'hui te Fort William, et sur la

Rivière que l'on nomme à présent Kaministiguia t on peut coneuN
ter à ce sujet le 1er vol. page 814, de la traductionAngloise des vof
âges du Baron de La Hontan.
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Dans l'intervalle, la Compagnie du Nord-Oue^
avoit équipé deux Brigades de Canots à Montréal,

pour aller chercher les pelleteries destihées à être

exportées en Angleterre, espérant que cette expedi-

ti(Hi, composée de Canadiens et de Sauvages Iro-

quois, porteroit le Gouverneur à intervenir immcdi-

atement, et à dépêcher un Officier avec des pouvoirs

et une force suffisante pour faire rentrer la Compa-
gnie en possession de ses droits et de ses propriétés.

L'expédition, sauf deux canots qu'on laissa en arri-

ère pour prendre le Délégué si impatiemment atten-

du, se mit en route sous le commandement de Mr.
De Rocheblave, un des Associés de la Compagnie,

se dirigeant par. le Saut vers Ste. Marie, à Tentrée

du Lac Supérieur, où elle devoit faire une station,

en attendant des instructions ultérieures. Quand 90
se fut assuré que la décision du Gouverneme \t ?n-

traineroit encore uti certain délai, et que le Fort Wil-

liam étoit dans la juridiction du Haut. Canada, Mr.

Henry M*Kenzie fut envoyé dans cette Province

avçc les témoins nécessaires, afin d'obtenir des War-
rants deis Autorités compétentes» pour l'arrestation

de Lord Selkirk. Mr. M'Giilivray le sviivoit v.^rs

York, et il rencontra en route le Gouverneur Gore
qui se rendoit à Québec; mais sachant bien que la

navigation seroit fermée avant qu'aucune mesure eût

été prise, en conséquence de Tentrevue des deux
Oouverneurs, il résolut de suivre le cours ordinaire

des procédés judiciaires, pour obtenir justice. Un
Magistrat du District Occid<^ntal du Haut-Canada,

lui donna les Warrants demandés, après avoir en-

tendu les dépositions des témoins, et le Sous-Sheriff*,

(Mr. Smith) avec un assistant, fut requis de les met-

tre à exécution. Us rejoignirent Mr. De Roche-
blave au Saut; mais les diverses dispositions qu'il

avoit fallu prendre avoient absorbé tant de tcms pré-

lieux, que la saison se trouvoit alors trop avancée^
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et par cette raison, le plan projeté échoua complète-

ment.

Mr. De Rocheblave étoit arrivé au Saut, à 8te.

Marie, le 19 d'Octobre: n'ayant reçu aucun avis

des mesures prises à Québec ou dans le Haut-Cana-
da, il crut devoir envoyer au Fort-William, par forme
de disposition préparatoire, un Constable et douze
hommes avec des Criminal Warrants décernés con»

tre Lord Selkirk et les Officiers De Meuron, par le

Docteur Mitchell, de St. Joseph. Le Constable ar-

riva au Fort William le 7 Novembre, et il exécuta les

Wctrrants en arrêtant sa Seigneurie et les soldats

étrangers. Le Comte balança d'abord sur le parti

iqu'il avoit à prendre, mais considérant vraisembla-

blememt qu'il s'étoit trop avancé pour reculer, et

sachant bien d'ailleurs que le Constable n'avoit point

Une force suffisante pour le contn^ndre à soumission,

il se détermina à ne lui pas obéir. £n conséquence

le Constable fut commis à la garde de six soldats

qui ne le quittèrent point, jusqu'à ce qu'il lui eut été

enjoint de se retirer du Fort*; ce qui eut lieu un

jour ou deux après. Ainsi Lord Selkirk, qui abu-

soit du nom du Roi pour forcer des Engagés bon*

nétes à entrer à son service, (et conséquemment en

communauté de brigandage avec ses satellites) Lord
Selkirk, Pair du Royaume, a méconnu réellement le

nom du Roi et son autorité souveraine, légalement

invoquée dans cette circonstance solemnellè !

^ Après que le Constable se fût dirigé vers le Fort,

Mr* De Rocheblave et les deux Brigades sous ses or-

dres restèrent encore au Saut pendant une quinzaine

de jours, dans l'espoir de recevoir du Canada de

nouvelles instructions ou de nouveaux pouvoirs; en-

fin la saison étant fort avancée, la rareté des provi-

sions se faisant sentir, et les Engagés témoignant de

l'impatience, il avoit déjà repris la route du Canada,

lorsqu'il rencontra dans le Lac Huron lé ShérifFi»

* Voir rAppendice» No. 39,

,.! J
n •/

''^ '..'(:

J '4

r y

'V^

'•=;*«.:•

:S>-'



\ .

,•1/

,;»>' Wl ,
' .

'• '.4

;
>'

ifir. Smith) \qiii véàôkte ri^ouÂ^: ^ ret(>unn im^
thédiatenieiit iu dai^t» et il s^embàrqùa avec le àhé-
Viffàbord deâi jbèlette L'/ît^i^^ $le ta Co^*
|«tgnie du Nbi^.Oaëô|k, j^hir ti^véner Iç Laïc Supé-
ïielir. Une t^itîpéte étant riiiilhèureùsèm^t. fujjvé*
nùe, là |rûêlette fit iiàufra|e 'et ^pçl;^^^^^^ IS Nq;
Vembre: néâiiôdloihs l'é(j[ta|»if|re elt 1m pass^gcra et

sauvèrent ; niais n'ayant jilûë dèthoydis cpiAvenaDles

de transport, et n'y ayant ptus dé ]>os8ii>!6ié ^e gagner

le Fort Williahi, ils nireht forcés de rebroiUàer che-

min, et ils arrivèrent à Montréal le 28 D^cëinbre,

anrès un voyage infiniment |)énible ^ullâ foëit I-

pied en grande partie.

Lord Selkirk, à la faveur de ces circonstances, est-

jrestè' tout l*hiver, paisible possessçur.du Dà>6t et d^

là Propriété de la Compagne du Nord-pu|^ ; il

baroîtroit i^éme qu'il a mis son tenis à profit, en
s*emparànt de forcé de tous les autres po^ê^ de
commerce, ^si que des propriétés qui étQieîit à sa

portée; et tout cela,sans doute pour se conformer 4
là Proclàihatibn du Gouverneur, éràsnèè au nom dû
itoi^ qui enjoighbit auk parties eh conteste de r^a^

6lirléa choses au même état qu'elles ^toienl avant

leurs di^rends, et dç s'abstenir, désormais d^ucuii

icte d'hostilité. QLe M^arqueff^perhori^ ^ùroit-

ilrévé que son Royaume ne relève point de la Cou^
renne de la Grahde-Bretàgné, et qu'il doit traiter

d'égsil à égal avec les véritables Mônàrquéà ?)

Poursiùvdns.—-Un détUchemiéfit dé soldats l)e

Medroà fuf ehvoyé à Fàiid dit Làc^ Poste dé com-
merce établi sur la Rivière St. Louis, qui àe déchargé

à l'esttréihité occidentale du Laè Sùi>ériéur, danskf
ierriMres des Etats-Urih^ iâM qtfe Pa^ndèp et le

àou^râd Traités font adm^ et rècbnbu: Le Dé-
tachement fit prisonnier Mr. Grànt; frepose à ce

Poste,' et s'empara de tôuteÉt lès prophètes qm s'y

)
••
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troùvoient. La Marchandise saisie dans lé Peste
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ûvoit pi^é let droitt au Gouvernement AmêrkiUn^

et elle étoit la propriété commune de la Comp^p
gide du Nord-Ouest et de CitoyeM Américainâ

mtéreaaés dam cette partie du Cbomi^rce.—Ainsi

Lord Selkirk se hit aussi peu de scrupule, en vio.

lant un territoire neutre et ami, d'exposer l'An<

(Meterre et ses Colonies aux calamités mséparables

de l'état de guerre, qu'il ne s'en fait de fouler aux

pieds l'humanité, la justice et les convenances ! ,

Un autre détachement de ses soldats fut envoyé

autour des Postes situés sur le Lac Supérieur, à TlLst

du Fort William, et Mr. Mackintosh (l'Associé, à

MichipicotonJ, fut fait aussi prisonnier*

Pendant que Mr. de Rocheblavç étoit retenu au

Saut, y attendant le Shériff» comme on l*a déjà dit,

un parti de soldats De Meuron, accon^pagnant lea

susdits prisonniers, toucha au même endroit ; il se

rendoit a Montréal dans des canots appartenans à U
Compagnie du Nord-Ouest et conduits par ses Enga^

gés. Mr. De Rocheblave prit « es canots, mais il ne

s'ingéra en rien de ce qui rcgardoit ces soldats ou
leurs prisonniers. Cçux-ci néanmoins voulurent

continuer leur route, et ils vinrent remettre à la dis^

crétion des Autorités cotnpétentes du Qas-Canada
qui, aj^ant pris connoissançe de leurs moyens de jus^

tification, les admirent % cautionnemeuti

Un autre parti, commandé par un Mr. Pritchard,

fut détaché, en vertu d*un ordre du Comte, pour.

s'«mparer du Poste de la Compagnie du Nord-Ouest

au Lac à La Pluie, sur, la route de communication

du Lac Supérieur à l'intérieur du pays. Mr. Dease,

Coinmis de cette Compagnie, auquel avoit été con^

fié le Poste, refusa de le rendre ; et Mr. Pritchard

n'ayant pas les moyens suifisans pour le prendre de

force, fut obligé de venir rendre compte à sa Sei-

gn^uriç des obstacles qu'il avoit r&acQdttés, Pour
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répai^r cet échec, U Comte mit en cainpaf^ie le îir

meux Capitaine d^Orsonnens, avec un détachement

de soldats et deux pièces d^artillerie La place fut

bloquée et investie dans les formts, le Capitaine se

proposant de rivaliser Marlborough (MalbroucJ
dans cette campagne, et de faire respecter jusqu'aux

Antipodes la puissance de son maître. D'Orson-
nens avoit à vaincre d'incroyables difficultés : son

antagoniste étoit un vieux renard qui avih flairé plue

d'un loup ; d^ailleurs il ne comptoit pas moins de

sept hommes dans la place, lui compris. A la véri.

té, cette garnison ne subsistoit que du produit jour»

nalier de sa pèche, et l'intervalle écoulé entre (a le-

vée et la reprise du siège, avoit été trop court pour
hii permettre de saler une suffisante auantité de pois-

son. Le Général ennemi pouvoit donc la réduire

par £imine, moyennant la sage disposition du blocus,

qu'il avoit déjà imaginée. Il seroit trop long de
8 appesantir sur les hauts faits d'armes qui signalèrent

l'attaque et la défense de la place : (cela est du do-

maine de PHistoireJ^ il suffira de dire que la ^ami*.

on ne se rendit qu'après avoir épuisé la totalité de
ses munitions de guerre et de bouche, mais qu'à la

honte étemelle du barbare vainqueur, les honneurs
de la guerre furent refusés à nos modernes Spartia-

tes.—4*our parler plus sérieusement, le Poste saisi

étoit, après le Fort William, la station la plus impor-*

tante à la sûreté du Commerce, sa position comman-
dant la commu|iicati6n directe à l'intérieur, et ser-

vant de dépôt principal pour les Magasins et les ap-

provisiojtmemens de la Compagnie du Nord-Ouest.

Des lettres récentes mentionnent, en outre, que-.

Lord Selkîrk se disposoit à construire un Fort jentre

le Lac Supérieur et Lac de la Pluie, où commence,
sebm luif le Territoire de la Compagnie de la Baie_,

d'Hudson ; et qu'il àvoit fait transporter du Fort >

William dans le Territoire adjacent des Et]^t8-JLJnis*v:
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un des édidces o\i magasins en bois appartenans^ la

Compagnie du Nord-Oues^ U s'occupoit d'ouvrir,

Aur ces deux points, des chemins d'hiver,* sans doute
]pour placer le produit de ses pUlaees hors de laju-

fidkuon du Canada^ ou dans les umites prétendues

de la Cpmpagnie de la Baie d'Hudson, ou tout-à-

nit hors de ratteipte de l'autorité Britannique. Le
Fort projeté entre le Lac Supérieur et Lac de la

Îluie» a évidemment pour objet de couper toute com.
Lunication entre le Canada et les Postes éloignés de

U Compagnie dit Nord-Ouest, à l'ouverture de la

Kavigatiun, et en interceptant ainsi les envois, de se

4^bairraiser de la concurrence des Associés, et d'ob-

tenir la possession des retours de leur Commerce*

Le rj^sult^ de l'entrevue et des délibérations de

Sir John Sherbrooke et du Gouverneur Gore, fut la

nomination de MM. Coltm^ et Fletcher, (hommes
d'une réputation intacte, etrecpmmandables d'ailleurs

sous d'autres rapports,) à l'effet de prendre connois-

sançe de tous les ^vénemens qui avoient eu lieu, et

d'jmr discrétionn^Uen^eiit sur les Ueuv» selon que

l'csngiH'pient les circonstances. Sans égard à la pré-

tendue juridiction de la Compagnie de la Baie

dïiludfpn» e((|'ai>rè9 un parfiiit e^^amen du cas par

k Conseil Exécutifs ce? Mesçieurs furent autorisés à

j^t^éder dan9 les Pays des Sauvages de la manière

spécifiée en l'acte ps^ .d^ b 49em^ année du Ré-

gime de Sa Majesté. - < ( * ^ -

La nomination de ces deux dî^légués hit motivée

uniquement sur les informations parvenues aux Gou-
verneurs antérieurement a^u voyage de MM. McGil-

livr^ et Mackenzie dans le Hauc-Canada, et à l'ex-

pédition de Mr. Be Rocheblave au Saut. Bien que,

* Qn fpraie yne r»i</tf 911 i^n chemin i^hivtrt en éçIfirciBUOt !«•

• arbrei et lei t>rou{iMillet, de màpière à pratiquer une «venue diins lei

boit : «u«Mt6t qofiLQit tombé,une quantité de neige tuÇttnte pour

couvrir la terre» alqnicette ^f^RC se trouve converti^ ^p.une bonne
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fiùr l'effet de cette mesure, let Cmdiene ne puMilf
pas obtenir de réparation pour ïcfuaéy ils y voyoient*

du moins une protection assurée«i leur Commerce
pour l'avenir, n l'autorité départir wx Délcguéspar

les Gouverneurs étoit pleinement et entièrement ra«

tifiée par les Ministres de Sa Majesté.

Ces Délégués ne partirent de Montréal que le 9
Novembre, prenant la route du Haut-Canada, où il

falloit qu'ils attendissent leurs dernières instructions:

les ayuit reçues à York, ils s'avancèrent par le Lac
Simcoe vers le Lac Huron ; mab ayant pénétré jus-

que dans le haut 4e la Rivière Notawasaga, ils /
trouvèrent' quantité de monceaux de glace, circons*^

tance qui les força de retourner à York : ils en re*

partirent lé printems prochain, pour arriver probable-

ment au Fort William dans les premiers jours de Juin.

Une des Gazettes de Mondféal, où il a été ques-

tion dé l'afl^re qui nous occupe en ce moment, coit-

tenoit cette remarque judicieuse : " L'énormité des.

*< offenses dû Noble Lord est telle, aue ces offenses
** mêmes paroissent incroyables, et rensemble 4id sa
** conduite est si étranee, qu'on seroit tenté de d^ire
** Qu'il a perdu b rsJson." Si cette remarquetes(>:

applicable à tout ce que nous venons de rappoi4er»

la circonstance suivante n'exige pas moins que .les

témoignages dont elle, est étayée, pour paroort.

même vraisemblable. -
.

'

De tous les Associés dé la Compagnie du Nora«v

Ouest arrêtés au Fort William, comme prévenus den

mêmes crimes^ et signataires du Protêt Rapporté au
Journal dé Mr. Vandersluys, Mr. M^lCenzie fut le

seul que sa Sëîgheurie garda par devers elle, pour •

l'accomplissement d'un des projets les plus ocÙeus

qu'elle eût encore imaginés. Mr. M*K!enzie avolt

été brouillé avec ses Co*associés, et après avoir tâté

des lenteurs d'une procédure légale, il avoit consenti,

avant la prise du Fort William, à se désintéresser

dans la Compagnie, moyennant la retenue d'un^ dei^

•^

..r>

'':'
i'
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mi-pgrt pendant sept ans*, et à condîtionr de ne s'i'n<'

gërer dans aucune des affaires de la dite Compagnie.
Lord Sçlkirk n*ayant pu réussir auprès de MM. Van-
dersluys et M*Tavish à ouvrir une négociation à soa
gré, avoit songé à quelque'autre expédient qui cori'

Jirridât son droit, acquis seulement par une possession

militaire, sur tous les objets pillés au Fort William :

or, comme il avoit une parfaite connoissance de la

position particulière de Mr. M'Kenzie, et qu'il s'en

' reposoit sur la faiblesse de ses habitudes^ il jeta les

yeux sur lui comme étant Tinstrument 4|ui\lui con-

vcnoit le mieux.

Il suffit de lire la déposition de Mr. M'Kenzie de-

vant MM. Coltman et Fletcher, délégués par le

' Gouvernement du Canada, pour se former une juste

idée du complot ourdi par Lord Selkirk et ses A-
gens contre les propriétés et les personnes de la Com-
pagnie du Nord-Ouest.—Ces malheureux cntrete-

; noient leur prisonnier dans un état d'ivresse conti-

^^ nuelle; ils lui faîsoienf entrevoir que sa vie étoit en

danger, et que son sort dépendoit absolument de sa

Scujjneurie. On Pavoit confiné d'abord dans un lo-

cal infiniment resserré, livré à lui seul et à son dé-

sespoir; mais à mesure que ses facultés intellectuellesr

déclinoient, et qu'il avoit l'air de vouloir se prêter

aux vues infâmes de ses bourreaux, les rigueurs de

sa détention étbient graduellement adoucies: enfin

le prisonnier, comme il le déclare lui-même dans sa

déposition, étant parvenu à un état d'imbccilité com-
plète, fut enfin jugé suffisamment disposé à en passer

.
par tout ce que voudroit sa Seigneurie. On le con-

traignit, en premier lieu, à copier des lettres rédigées

par Lord Selkirk et ses Satellites^ pour les Associés

et les Commis répandus dans l'intérieur, par les-

qiiellss il leur annonçoit la ruine totale de la Corn'

pp^nic ; que le pnys avoit été déclaré en état de re-

u* Conformément aux dispositions des réglenncns lîe l'Association,
•

tilatives («iix Associe» util f s ou incapables de f liie le stfTvicei

• Voir r
t Voir 1<
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Mâùn, ei toute cdjmj/imkaÀtm intérêt : il fmîsssok

par leur recommander de pourvoir à kur avantage
fartlcnUer^ en se soumettani sans répugnance ait

Noble Lord, Ensuite, on lui fit faire, comme Ag^s*'

sant au nom de la Compagnie du Nord-Ouest, une
cession ou abandon, en faveur de sa Seigneurie, de ^

toute la propriété qui avoît été saisie au Fort Willi-

am. Après s'être souniis à tout ce que l'on avoit

exigé de lui, le prisonnier fut élargi. Il paroît néan-

moins que Mr. M*Kenzi^ ne tarda pas à fàii'e, (^/ant

d'avbir pu communiquer avec aucun de ses Go-assO"

ciés,) une sorte d'amende honorable de sa conduite,

en protestant devant le Notaire et le Magistrat, à St.

Joseph, contre ses propres actes, comme lui ayant

été surpris à la faveur d'un état habituel d'ivresse e(;

d'un rigoureux emprisonnement*. ;.,
;'

,j
-

La déposition et le protêt de Mr. M'Keïiiae he
sont pas les seuls témoignages qui s'élèvent ici contre

le Noble Lord : la Providence a voulu que Mr. M'-
Kenzie demeurât nanti des projets de lettres qu'il a-

voit écrites, et des projeta d'actes qu'il avoir signés :

or, non seulement la plupart de ces pièces ont été

dictées par Lord SelkirketMr. Miles jM'Donell, son

Gouverneur, mais les additions et les altérations de
texte que l'on remarque sur les projets de lettres,

copiés par Mr. M'Kenzie, sont toutes de la main
ou de récriture de ces deux personnages. Des co-

]^es de ces pièces, dont l'original est l'esté au pouvoir

des Délégués, sont annexées à la Déposition de Mr.
M*Kenzie,t ainsi quil y en est fait mention. Les
divers actes sont rédigés avec cette parfaite connois-

sance des formes légales que possède sa Seigneurie,

et ils sont exactement d'accord avec sa proposition

énoncée dans le papier marqué F, signé par sa Seî<^

gneurie et Mr. M*Kenzie, et lequel a été certifié par

tous ses serviteurs au Fort '^Villiam*

* Voir l'Appendice, No. S8.

X Voir.^Appendice» No. 28.
4«.'
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Un procédé aussi iofâme nécessite quelques ol^

servations de notre part. Il est manifeste que non
seulëkent lé côn^puiï a en pour" objet de dépouil-

1er la Compagnie du Npii^d-Ouçjst <jç "si propriété,

(si toutefois l&titr^ primitif de X,ord Selturk pq\iJ

voit ën'redrer une àppjàrençe delégàlité.) mais qu'en-

core à la tiVeur d^ lettres que A&.^^*Kênzieavoit
été foi'céM'éçrîi^e, et notWîn^ de celle adressée au
MétifCuthberé Grant, çh^f <iu parti engagé dans

l'action où succombiit Mr. âemjplé, on s'étoit évi.

demment proposé dé gagner un téthôin, de ia décla-

ration duqilél dépendolt'^ la vie des Associés'. Cé*-

pendàtit, a Tépoqùé où ces lettrés furent écrites,,

commë^ à celle de l'arrestation dés Associes, non,

seulement sa Seigbeurie é^olt imbuç (fe leur inno-

cence, 'ihais même de l'impossibilité où ilsavoiéit

été de prendre part aux crimes dqnt elle lès açcusoit*

£n tout cas,' oii né peut' se dispenser dé trouver dans
^

. cette autre tentative du Noble Ï4>rd, unie nouvelle

preuve 'dé la conviction où il étç>it, qu'il n'y avoit

pas le plus léger prétexte qui pût justifier leur arre^

lation, bien qu'il se fûVf>rGcurié^ par des moyens as«

sûrement illicites, la plùpart.de leurs' lettres les plus

coiifidaitielles. *^ •

llrçns de tQÙt ced une conçIusi<^ qi^ se, présente

d'elle même: oiii^ Lbr^ Séll^rk n'a.qu^un objet en
vue, torsqii'ii airête et qu*il ai^çusè j c'ès^ d'extorquer

à là Compagnie ixi Nbr4-Oué8t, par la teireiir qu'il
:

cherche a lui inspirer, un compromis av^taeeux à

lui seul; car si l'on ne peut rigoureùseniiént inférer

de ses propositions à M>I* Vandèrçluystet M^àvish,
(au sujet d'un accommpàémçnçj qu'il eût eu l'inten-

tioh dé préparer une félonie pour son profit person-

nel; dii moms nous avons' aujourd'hui û preuve ma-
térielle de cette intention, dî^ns sa conduite à l'égard

de Mr/ M'Kenzie qui a recouvré sa liberté sans au-

cune condition, dès Pinstant qu'il à eu rempli l'objet

pour lequel on Tavoit emprisonné.
, ;

• :' Vc - *-



i', »

•,u;

109

Nous bornonalà nos détails; les calomnies pu»,

bliées par Lord Seikirk les avoit rendus indispensa«:>

bies; d'autant qu'habitué à prendre l'initiative des

voies de fait, il a bien voulu aussi ouvrir la lice polé-^.

inique. Nous nous reposons au reste sur la candeur •

et l'impartialité du lecteur» du soin de faire justice à
qui il appartient-

Lord Seikirk a. donné dans son Pamphlet une
idée assez exacte de l'organisation de la Compagnie ^

du Nprd-Ouest; nous n'y ajouterons que peu de.,

chos^. .-^..'.^:,.,.^/'r'v^; ;;':; :,; '..;..;

Depuia ia conquête du Canada jusqu'à ce jour»

,

les membres de c^tte Copipagnie résidans en Angle- ^
terre et à Montréal, ont procuré et risqué le capital ri

2ui a mis les commerçans de Ifintérieur en situation
^,

'étendre leurs opérations,, avec succès, des limites :^

du Canada jusqu'à la JVIer O^ciale et à l'Océan Pa'*.^

dfique. Pendant ce tt;msJà, la .Compagnie rivale et ^»

pwilégih dq. la Baie.d'Hudson n'a rien tenté et a^^

toujours été, malheureuse, malgré ses privilèges et^,

l'avantage d'une, communication facile par la Baie^^

d'Hudsoii.; Cela nç.sauroit êtrç un sujet d'étonné- ..

ment» pour les personnes qui ont étudié les principes ^

sur lesquels repose la. prospérité du commerce. Une ,,

supériorité, acquise, en lait d'administration et de ca^ :

pitai)x» qui, a, étendu , les, découvertes de^. Cana»,.

diens, en ^méme tems. qu'elle assuroit. lemainpen de.^
leurs premia:^ éiablissein^ens; . l'organisation même ^îf

de l'Àsspciatipn, basée sur une juste répartition des.^

bénéfices entre .ceux qqi , foupiissent les capitaux et .

ceux qui coi^difisent , les affaires de son commerce; ^

ces de^opiers doublement intéressés , au succès de ,

leurs opérations, toujours prêts à affronter des pri-

vations ^t des.rigueurs d'un genr^xpeu connu en Eu- .

ropç,; dlispQsitiQni que l'on nç sauroit attendre de ^

.

serviteurs d'une Compagnie, i gages fixes, et qui .,,t

n'ont aucun autre intérêt dans les bénéfices accrut? '

^ • ,

"1. .:>

.



par leurs soins: tels sont les principaux moyens' (iàl

lesquels le commerce de la Compagnie du Nord*
Ouest est devenu profitable à ses membres, avanta-

geux au pays» et finalement un objet d'envie pour

Lord Selkirk. . .

Ce Commerce restera-t i! en la possession de ceu3f

qpi l'ont établi, comme la juste et naturcil«^ récom-
.spense de leurs sacrifices et de leur industrie ? CeV

dépend du plus ou moins de célérité avec laquelle ils

seront réintégrés dans leurs propriétés, et des moy-
ens que l'on prendra^ pour lever les obstacles opposés

à la communication avec les Territoires des Sauvar

gcs.—La Compagnie du Nord-Ouest sait que ses de-

mandes à cet égard, et les plaintes qu'elle a portées

contre les attentats de son rival, ont été prises en sé-

rieuse considération par Lord 3athurst, et elle ne
fait aucun doute que le Gouvernement de Sa Majes-

té ne soit disposé à prévenir tout nouvel essai de Co-

Ionisation de la part du Noble Lord. La détermina-

tion du Gouvernement à ce sujet peut bien n'aflfecter

que jusqu'à un certain point les capitalistes de l'An-
gleterre intéressés dans la Compagnie ; car si le

Commerce de celle-ci devoit être sacrifié aux projets

gigantesques de Lord Selkirk, il leur seroit toujours

loisible de retirer leurs capitaux, et de réclamer de-

vant les tribunaux accessibles à toutes les classes de

leurs Compatriotes, de justes dédommagemens pour
les injustices qu'ils ont éprouvées jusqu'à présent :

mais une décision qyi laisseroit Lord Selkirk eh pos-

session temporaire des dépouilles de la Compagnie,
ou dans h paisible exercice de son autorité usurpée,

une telle décision porteroit un coup mortel à" tous

ceux qui, ayant consacré la meilleure partie de leur

vie à une branche d'industrie sortable et lucrative,

s'en verroient subitemej|t privés, après y avoir ruiné

)eur tempéramment par les rudes exercices qu'impo-

se un climat rigoureux. Il suffiroit même de l'inter-

ruption des communications pendant une seule saison

, .\
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dèTannée, pour ruiner absolument leur Cominere^»'

Que deviendroient-ils alors, impropres qu'ils sont à

-

, toute autre- occupation ; trop âgés, la plupart, pour
changer d'habitudes, ou pour employer ailleurs leurs .

talens, leurs moyens, et comptant peut-être parmi-

eux de malheureux compagnons auxquels il ne res-

teroit que cette ressource unique pour assurer leujf

existence actuelle et future ?. . .Les individus auxquels

nous faisons ici allusion, sont presque tous des fils de
Montagnards, de A^nistresduculte,etdeCultivateurs,

qui, bien jeunes encore, laissèrent leur patrie, cédant

aux suggestions de cet esprit entreprenant pour le

quel leurs Compatriotes sont si éminemment renom-
mes. Après avoir consumé plusieurs années dans
les divers grades qu'il faut franchir avant d'obtenir

un intérêt dans l'Association, et une perspective de
récompense et de rétribution pour leurs peines et

leurs travaux, ils se trouvèroient enfin sacrifiés aux
calculs avides et extravagans d'un spéculateur titré :

.

quH au lieu d'employer sa fortime et son influence au
'

bien être et à l'avantage de sou pays Cdans sa propre
sphère,J lés a prodiguées et compromises dans des:

entreprises ruineuses pour lui-même, fatales aux au-
^

très, et indignes à tous égards d'un homme de sonv

rang et de sa condition. * •

Mais loin de nous de semblables appréhensions ;';t

livrons-nous plutôt à l'espoir que la justice ne cesse-

ra de présider dans les Conseils du Souverain, et
^:

que les opprimés ne tarderont point à en ressentir Isr ;

salutaire influence.

Au surplus, la Compagnie du Nord-Ouest a fait
;^

tout ce qu'il étoit en son pouvoir pour accélérer la dé-
"'

cision du point de droit, en ce qui concerne les Ter-*

ritoires que la Compagnie de la Baie d*Hudson pré- V
tend lui appartehir en vertu de sa Chartre^ elle a

*

même proposé au Gouvernement de sa Maiésté diU
.

f t'
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vers expécUens» pour paryenic à: ce tiésultat $ mais,

suicun n*a été juge aamissibiey par. la. raison peu^
être qufil ne cunvenok point de soumettre la préro*

cative de la Couronne, en pareils cas, à uoq discu9-

sion dans les Cours ordinaiites de Justice. 11 reste

néanmoins la voie du recoure au Parlement, et; si 1»

convenance et lajustice lafont adopter préféi ablement

à'toute autre. Les Associé» de la.Compagnie du Nord
Ouesit pourront se prévaloir, devant cette auguste

Assemblée,, f^/autant de titres^ à la considération de
leurs Compatriotes^ qu'en peuvent présenter laCom»
pagnie de la Baie d'Hudson et son> Concessionnaire y
et les ennemis même de la première Compagnie' ne
sdiviseront point, sans doute, de nier ces dioits-làt >^?

Ils ont^, dans4es vues* libérales^, ejtpjoré tout le

Continent de l'Amérique Septentrionale, et détermi»

né la position géographique de presque toutes les ri*

vières et les cantons dé ces immenseSTégions ; bien:

qu'en plusieurs circonstances- ils niaient pas été -dé'»

dommages^ des dépenses considérables- auscquelles les

avoient exposés de pareilles recherches. Tout ré»

cemment, ils viennent de fond^ une Colotaie qûî^

croit et. prospère sur. les rives de la^rivière-GoluBi*

bia, tributaire de l'Océan Pacifique, et qui est eoh

rapport direct avec leurs établissemensen Canada^;,

ils sont actuellement occupés à étendre lèi^r Com«
merçe intérieur auSuddesËublissemens Espagnol»^
de la Californie, et au Nord de ceux dès Russes à^

New-Archange!. Ils ont en > ce moment SGO Cana^
diens employés dans ce Commerce, .entre les Monta<«^^

gnes de Roches et laMer.^-Ënfia, ils ont-expédié
troîë bâtimens aux environs du Cap Hom, avec des-

Marchandises, et chacun d'eux a p^'is, à Columbia,
une cargaison de Pelleteries qui ont été vendues au
Marché de Canton, en Chine....

Ils invoquent, en toute coi^ance, le témoignage
des Gouverneurs qui se sont succédés en Canada,
depuis la conquête de ce pays, pour attester leur loy-

.- ( ., A
\,^K, ',
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«Uffi comme JBttjett de sa Maj(«oé, cft l'utHité dé* learsi

lervices;, comme membres de la société: ils peuvetil

4xre au moins, que kxrs de la demiére guerre, leur zèle
'

^ç iiit |MU» inutilement cons^Kiré à la défense du Ca*; ':

oada: c^est un Eut notoiru ^u*il8 leivèrent un Corp»^

de Voyageurs, dans lequei ils servirent commç offici*

cra, sans aucun énolûinent, et que leurs magasins»
,

leurs bâtimens, et leurs approvisionnemens furent

toujours à la disposition des Commandans de teirre et

de mer, pour le service public. On apprécia bien

alors l'influence des Négodans de Pelleteries sur les

Sauvages, et l*on put observer que tant que ceux»ci.

restèrent sous leur contrôle, l'on n'eut point à ap-

préhender d'excès ou de cruautés de la part de pa-

reils auxiliaires, en défendant lepaya, A cette même. '

époque, et tandis que les propriétés des autres parti-,

culiers étoient respectées par l'ennemi, celles de la ;

Compagnie du Nord-Ouest furent confisquées comme
propriété nationale; distinction bien honorable pour^

elle sans doute, mais fatale à son commerce, et d^où
;

l'on peut inférer que le Gouvernement Américain
'

regardoit la Compagnie comme identifiée en quelque .

sorte avec le nôtre. Il est enfin d'autres actions
,

d'une nature plus particulière, qui feroient également
'

honneur à U Compagnie, si ellepouvoit les divulguer
'

sans en perdre le mérite ; mais les personnes qui en
ont profité, s'en rappeleront peut-être, et c'est tout

\^

ce qu'elle demande.

Au surplus, comme les ennemis de la Compagnie
pourroient bien insinuer qu'elle a manqué de prévoy-

ance ou d^'énergie, alors que le projet de colonisation et

d'empiétemetit fut conçu par Lord Selkirk, en n'èm» ^

ployant aucun moyen, pas même le recours au Gou* -,

vemement de sa Majesté, pour prévenir les froisse-

.

mens qui dévoient en résulter; nous ne pouvons

mieux repousser cette insinuation perfide, qu^en met-
^

tant sous les yeux de nos lecteurs des documcns au-;.

,

-/.i

et

.-i. '.
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' * themiques, constatant que la Compagnie a fait, ious
' ce rappon, tout ce qu'elle pouvoit humainement
faire, et que si ellen*a pas été plus heureuse dans ses

^ efforts, on ne sauroit équitablement le lui imputer;

fe Gouvernement de sa Majesté ayant paru lui-même

. hésiter dans le choix des ezpédiens, et ayant envisa-

gé le sujet en questioncomme susceptible de grandes

difficultés*.

* Voir l'A^odicc, Noib 4J, Mi U» s6 et tf.

*»
4«s , •J'v -•fit-' "",'>•».

«, h

'4i:.A

t- :.;'*,?

M>
/'>,i.i y

-«-]

uC-rt;
'H^J•»'• y^./.J.i

J'.'i ,'r^r»-<

p< ',<-,.>«'

-

.A*
'J:

-V

V. /-t'^- '-y'ff,'. ' (/

^^.f ^'i'v*;

^^.^^*«.

'''«-'i.y-'',':*'.''» "V'

îV)sF;
y.' '-i^tm^

M
>1 Àil

A :-'t^ ^^vi'

V^v';yV^-''*'^«fti^^;M'#

J^"^'
'J^ïp-^^r)»!'':;^;^

s-^ii''

':t^»'>5?^v tï .;>><

-(.^-i(..
;^^5?^<iyC$- -%*%->:^

•^; *» «

:»u-i^s«>i. !::iiî^^'^'^^ "-«

v»:,S:^

.

y
«-, ^i^/ÏIP>'.'-^'

i^i''. >

.y:?!?V.

,C\



"»» # /» V

....*..w. ,k. V k- POSTSCRIX

A peine avions nous envoyé notfe *< Récit ** à la ^

Presse, que les partisans de sa Seigneurie colportoient

mystérieusement un nouveau Pamphlet, intitulé ;

** Exposé concernant l'Etablissement de Lord Sel*
** kirk à Kildonan, sa destruction effectuée en 1815
" et 1816, et le Massacre du Gouverneur Semple
*• et de son Parti.'*-^—Il suffira de quelques explica^

tions bien succinctes pour faire jaillir de cette produc-

tion puînée une nouvelle preuve de l'exactitude de
notre *' Récit" en tant qu'il se rattache aux matiè*

res que l'on s'est borné ('pour causeJ à traiter dans

PExposé.
l'Auteur débute en regrettant " que les plans de

*< Colonisation de sa Seigneurie aient donné lieu à
<* tant d'interprétations également fausses et cho-
*• quante8"-^On pourra apprécier, après avoir lu les

remarques suivantes, jusqu' à quel point ses regrets

doivent être partagés.

La première observation de l'Auteur, digne de
quelque 'attention, est celle relative au Protêt de plu-,

sieurs Actionnaires de la Baie d'Hudson contre la^

Cession faite à Lord Selkirk. Nous admettrons vo-

lontiers, et tout autant qu*il plaira à sa Seigneurie

de le croire utile à sa cause, que les personnes intév

ressées avec la Compagnie du Nord-Ouest, et qui ont

fiigné le Protêt en question, s'étoient en effet portées

Actionnaires dans la vue de déjouer les projets ourdis

contre le commerce du NI' O., comme il résultoit de
^information qu'ils en avoient reçue de Sir Alexan-

der Mackenzie. Mais enfin ce Protêt n'en a pas

moins une valeur intripséque e^ réelle; car après

tout, et indépendamment de la circonstance relatée,

il est toujours l'acte formel et authentique de plu-

sieurs Actionnaires de la Baie d'Hudson-^il a été

#OU£K:rit par toutes les personnes formant l'Assemblée

V'

\ :

>, i ^,- J-
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Déliberative, ejxepté Lord Seikirk et let mmbrêi ék

la Direction-^t tes premières signatures appos,^

sont celles des deiup piw /orU Actionnaires de la

Baie d^Hudion^ (Lord belkirk toujours excepté,)

et ces Actionmûres sont absolument disintéressés dans

tout ce qui peut concerner la Compiagnîe du Nord-

X)uest.
4 ^

^
L'auteur de l'Exposé parle ensuite aes** plans

*' adoptés pour la destruction de la colonie de sa

^ Seigneurie, lors de l'Assemblée annuelle des As-
** sociés de la Compagnie du I^ord-Ouest, au Fort
«< William, dans l'été de 1814."—La seule diffé.

rence qu'il y ait entre son récit et celui de la Com«
i>agnie du N. O., est que ces plans Êirent adoptés par

celie'Ci pour sa dfjense personnelle ;r eirconatonce

dont ne tient nul compte notre eandide antagoniste,

se gardant bien de £ûre connoître k. conduite^ anté>*^

rieure de sa Seigneurie et de ses agens, qui avoit* ren^

du indispensable l'adoption de pareilles dispositions.

Cette omission se trouve heureusement réparée dans

notre i2/ciV.*—>i.a nécessité de se mettre en défense

est démontrée 1**. par la lettre de sa Seigneurie,. *^dS»

posée en lieu sûr^*^ en date du 18 Juin: IS12^ â^
par la Proclamation de son Gouverneur du 8- Janvier

1814; S*', et enfin par lès outrages et les brigandage^

que commit ce dernier, durant l%iver, contre les per-

sonnes et les propriétés dé la Compagnie du Nord»
Ouest ; excès attestés par le témoig lage même des

Colons et des Ei^gésde sa Seigneu ie qui y avoient

été employés; excès qui paroissent, par la correspon»

dance établie à ce sujet entre Lord Seikirk et Sir

' * La ComiMgDie 4u Mt O. t'oeco^e fort peu dtt dtMimtàatiiui* dènaéet i
té» pbnt de défènte, Mion qn'on lei envÎMge comme «yant eo pour oUet,.

<Ht Km affuithm i PnMrkf kt awU- iMh n^^i^iaux fu t'ihiê àrrigfs LorJ
Stliiri, ou la dfittnetiaa et tm Sittmtdita JWfMwftt: m^il dU Ot Mii^dit

Aie indifférente i l'égard de l'emploi du mot ** Coltmt" contre l'impro'
priét< doqael elle prbtèit»; cenlot ittpUqdfcnt U ^è et lé* pèbpri<t^t dé
malheureux et inooceni ciiHtvateuraiineàbndfrémclift eti^téi Aàta cttéé^
garrtt «t aaxquels la Compagnie a conitammeot doooé de FaitiNaoce et

t^ute la protection ^oi étMe iû «Ml^BTèir.

i
'*'

v:>v



Gordon Drummond, avoirété prouvas à la satisfaction

de Son Excellence. ( Voir les 1 9f <20e 2 1 «; 2'Je iiSe

2^ et 25e pages du ^^^ Récit/*) Si tout cela ne justifie

point lesexpressionsviolentesattribuées à Mr. A. Mac-
donell, par lesquelles il annonçoit la ferme résolution

où il étoit de défendre ce que Mr. Cameron et lui

soutenaient être les droits des Canadiens dans Tinté-

rieur ; fVoir h page \2e. de l*EJcposé;J du moins
ces expressions-là mêmes font présupposer l'existence

de tentatives antérieurement faites pour les dépossé-

der de leurs droits; et dans cette circonstance^ com-
me dans toutes les autres qui ont suivi, il est évident

que chaque violence imputée aux Canadiens, a été

occasionnée par une ofifense antérieure de la part des

Satellites du Noble Lord :. ainsi, il ne peut plus res-

ter de doute, quant au fait que ce dernier a été l^A^

gresseur.

Tout ce que dit.l'Auteur de l^'Exposé^ depuis la

ISeme jusqu'à la S2eme page, relativement à la con-

duite de MM. Macdonell et Cameron dans Hntérieur

du Pays, par suite des '^ plans adoptés pour la deS'

" truction de la Colonie" tout cela, disons-nous, peut

bien avoir quelque vraisemblance \ car il n'est pas

impossible que ces Messieurs aient usé de leur in-

fluence sur les Colons, pour les porter à abandonner
une Colonie établie sans un pouvoir légal, et dont la

principale, pour ne point dire l'unique destination,

étoit de consommer la ruine de leurs affaires et la

perte de leur Commerce.—Le Noble Lord croyoit-il

sérieusement que ces Messieurs dussent tenir compte
de l'ordre qu'il leuravoitdonné, comme propriétaire"^,

de quitter les Postes qu'ils occupoient \ ou qu'ils ne
dussent pas se mettre en mesure de résister à la iorce

dont on les menaçoit^w termes formels ^t exprèsJ s'ils

ne s'empressoient de souscrire à cet ordre ?—La dif-

* Cet ordre eit la lettre m^e écrite à

Macdonell, et transcrite daos notre " £xfvti,'

, . R

Mr. Cameroo i>ar Mr. MUcv
Page a9^

.' ',; î -s-
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Acuité suscitée à Mr. Cameron, par Sa Seigneurie, t
efface, jusqu'à un certain point, les impressions de»

favorables qu'avoit iuit naître [a conduite de ce

Monsieur, dans Tesprit mcme de ses Asssociés, à

raison de certains rapports arti6cieusement propa-

ges par les Agenii de Lord Stlkirk et de la Com-
pagnie de la Baie d'iiudson. il a ete mis en

lait, dans le Héat^ que les canots disposes pour

le blocus de la Rivière Rouge, &c avoient été rvm-

mines à la Clolonie par les Colons ; et il paroî-

troit aujourd'hui que c'est en vertu des ordres de

Air, Cameron qu'ils ont été ainsi remmenés. Ce
Monsieur est nialheureustment dans rimpossibiliié

de répondre aux charges de sesi\ccusateurs, ceux*ci

l'ayant illégatement emprisonné et envoyé à la Baie

d^Hudson ; charges qui n'ont toutefois qu'un bruit

vague pour fondement. Mais si Mr. Cameron peut

justifier aussi bieii le reste de sa conduite qu'il a jus-

tifie, par sa lettre du 3 i\vril à Mr. il^rchibald Macf
donell, les motifs qui l'avoient induit à autoriser les

Colons à s'eniparer des canons ; les autres actes

qu'on lui reproche n'exigeront point de grands efibrts

pour sa justification. Les raisons qu'il déduit dans

la lettre en question, ne $ont point de simples alléga-

tions ; elles démontrent suffisamment l*usage que

l'on ayoit entendu faire de ^artillerie en question.

L'Auteur de t'Expose traite ensuite de l'arresta-

tion de Miles Macdonell et de Mr. fepencer; il cher-

che à appitoyer ses lecteurs sur le sort de ces dignes

Messieurs, obligés de parcourir une étendue de 2500
milles avant que d'arriver à Montréal, où finalement

ils ne furent pas mis en jugement.—Cependant Lord
Selkii'k ne nie, point dans ce qu'il appelle une " Ex-
'* pUcation de la conduite du premier," la vérité des

f Sir Ororge Prévost avoît promu Mr. Cameron au |;rade de Capitaine

feur lt\Payt des Sauvages^ etpour celui conquit durant la guerre ; mai* certainement

celui-ci n'étoit pas plu>>foiide à prendre cette qualification à la Rivièrç Rouge,

que ne l'ctoient le* Officiero créés par le Gouverneur Macdonçll à te pré

valoir, (Ifu)* ies mêmes lieux, de leurs gradei dért»oire».
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charges portées contre ces deux intrus. Il n y u

donc pas lieu à discuter cette partie de rLxposc.—-Sa
Seigneurie nous entretient après cela de ce qu'elle

fit en Canada, lorsqu'elle y fut arrivée. Or, nous
voyons clairement dans sa correspondance avec Sir

Gordon Druinmond, ^uc »i Ue /aux ed'pthséa avoient

pu induire le Gouvernement a l'-assister dans i^euécu-

tion de ses plans, ces exposés ne dévoient plus avoir la

même efficacité auprès de personnes à portçe d'en re-

connottre l'inexactitude, et de découvrir les véritables

motifs qui lui avoient fait demander une force mili-

taire, sous le spécieux prétexte de défendre sa (
'o/o-

wiV.—Sans prétendre nous permettre la moindre ré-

flexion sur aucun des Officiers que sa Seigneurie vou-

loit choisir pour un service de cette nature, il n'y a

pas d'injustice à supposer qu'un homme livré à la

vie militaire, et doué de toute la franchise de carac-

tère particulière au soldat, ait pu servir d'instrument

à l'exécution des projets tramés par Lord Selkirk

contre ses rivaux en Comn>erce ; un tel homme ne

devant pas être naturellement en garde contre le ma-
nège d'un être extrêmement perfide et adroit, ni à

portée d'apprécier la valeur des décisions de Juris-

consultes, dont se prévaloit celui-ci pour appuyer ses

droits supposés. L'emploi que fit immédiatement sa

Seigneurie de la force militaire, pour corroborer les

ordres qu'elle donnoit comme Magistrat, rend cette

supposition du moins vraisemblable ; et Sir Gordon
Drummond a fait remarquer avec justesse, " que si

la vie et les propriétés des Colons de Lord Selkirk

sont ou peuvent être par la suite mises en danger,

le danger proviendra principalement de la condui-

te de Mr. Miles Macdonell envers la Compagnie
** du Nord-Ouest." f Voir la 65e, pa^ae de " l* lix-

*' posé."J Une ligne de conduite dianiétralcment

opposée à celle qu'ont tenue les :\gens de sa Sei-

gneurie, eut été assurément le plus ferme rempart

R 2
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àe sa Colonie, ou plutôt ses meilleurs moyens de dé«

fense ; mais une aveugle et opiniâtre persévérance

dans les mêmes mesures qui avoient occasionné sa

dispersion la première fois, a été sans contredit la

seule cause de sa destruction totale en 1816.

C'est seulement depuis la publication de VEjcposê^

que la Compagnie du Nord Ouest a eu connoissance

de la correspondance entre Lord Selkirk et Sir Gor^
don Drummond, et elle ne voit point quel autre

motif que celui ostensible par elle suggéré, auroit

induit son Excellence à rejeter les demandes de Sa
Seigneurie. Il paroît cependant que celle relative à
une garde, pour protéger sa personne, lui fut volon-

tiers accordée ; et la conduite franche et généreuse

de Sir Gordon Drummond auroit du, ce semble, le

mettre à l*abri du ton railleur qu'emploie Sa Sei-

gneurie, (voir la Q5e page de /* Expose) en qualifiant

d'opinion juridiquey celle que s'étoit formée ce ga-

lant officier sur l'autorité assumée par Mr. Miles

Macdonell. En tout cas. Lord Selkirk ne sauroit

croire sérieusement que les personnages éminens

auxquels il fait allusion dans son écrit, furent dis-

posés à admettre les pouvoirs que s'arrogeoit cet in-

dividu, ou même à en justifier l'exercice, ainsi que
\qs 2}ûMB en résuUans, _

Le moyen imaginé pour excuser le recrutement

des bandits qui accompagnèrent Sa Seigneurie dans

l'intérieur, est tout-à- fait nouveau : ils étoient des-

tinés, dit-on, à s'établir dans la Colonie, comme cul-

tivateurs /—(En vérité ceci passe plaisanterie, et l'on

voudra bientôt nous faire croire qu'un Loup peut

devenir Brebis.) On se sert d'un prétexte non
moins plausible, quant aux uniformes tout neufs

fournis à ces bandits, pour leur donner une appa«

l'ence de soldats : *' il falloit bien quUls usassent les

" vêtemens qu^on leur avait abandonnés, comme de
** coutume, au moment de leur licenciement".—Pas-

sons vjte là-dessus, pour en venir à l'expédition de
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Sa Seigneurie, au récit qu'elle nous fait du funeste
conflit sur la Rivière Roufije, et au compte qu'elle

veut bien rendre de seô opérations au Fort William.
Et d'abord, en ce qui concerne le déplorable évé-

nement, de la Rivière Rouge, ici encore, comme
dans le compte rendu des événemens de Tannée
précédente, et par suite de cette inimitable candeur
qui règne dans tout " fExposé^'^ il n'est fait nulle

mention d'aucune des circonstances qui l'ont précé-

dé : mais la raison s'en présente d'elle même ; sans

cette omission, comment auroît pu prendre, dans l'es-

prit du lecteur même le moins sensé ou le plus pré-

venu, lé récit éyidemerit .partial et intéressé de Sa.

eigneurie r

L'on évite donc avec le plus grand soin, non pas

de mentionner les j)lans alors concertés pouf la des-

truction de la colonie, mais ceux qui avoient été

Ourdis pour la ruine du Comirierce de la Compagnie
dji Nord-Ouest : ainsi il n'y est question ni du blo-

cus projeté de la navii^ation, ni de la prise et de la

destruction du Fort Gibraltar, ni de l'arrestation et

de l'emprisonnement de Mr. Cameron, ni de la sai-

sie et confiscation des propriétés, livres, papiers, &c.

de cette Compagnie, effectuées le 17 Mars ; non
plus ique de la prise du Fort sur la Rivière Pembina,
de la saisie de tous les objets qui s'y trouvoient (évé-

nement qui eut lieu le 20 Mars,) ni enfin de la som-
mation faite à Mr. Alexander Macdonell de rendre

le poste qu'il occupoit à Qui-Appelle (voir la 41e
page du " Récit" et l'Appendice.) Etoit-ce donc
une chose si surprenante, qu'après de tels outrages

dont le nombre seul peut égaler l'énormité, les per»-

sonnes qui en avoient été l'objet, cherchassent les

moyens d'en prévenir le retour ? Et feroit-on un
crime à Mr. Alexander M'Donnel d'avoir réuni une
force suffisante, soit pour sa défense personnelle, soit

pour assurer les retours attendus des stations éloi-

gnées, et les empêcher de tomber au pouvoir de ces
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mêmes bandits, qui venoient de s'emparer, à maîn
armée, des Forts et deft marchandises d^ la Com-
pagnie ? Ce qui s*étoit paissie antérieurement, ce que
Lord Selkirk a osé depuis entreprendre et ekétutër

au Fort William, ne proclame-t-it pas assez haute-

ment la nécessité qu'il y avoit de l'empêcher de pi^én-

dre ou de garder l'enjeu^ jusqu'à ce qu'il eût été

décidé s'il devolt lui être adjugé f £t certes, il s'a-

gissoit là d'un enjeu trop important, pour que l'on

pût s'en rapporter à Sa Seigneurie, niême en inter-

prétant le plus favorablement ses intentions* i;'^ ^ .,

Il est fâcheux, sans doute, que la Compagnie du
Nord-Ouest ait été réduite à la nécessité d'employer

les Brûlés et lès Sauvages pour la défense deses pro-

priétés ; mais ron nie formellement qu'il y eût la

moindre intention de la part d'Alexander Macdonell,

ou de celle d'aucun Associé de ;ia Compagnie du
Nord-Ouest, dé compromettre la vie ou les proprié-

tés des Colons, par at^cune attaque ou représaillessur

l'établissenient. Le récit que donne Mr. Pritchard,*

du conflit qui .s'en est ensuivi à la Rivière kouge,
concorde parfaitement avec çolui que nous- en avons

publié nous-même ; et l'on ne saùroit se prévaloir

d'aucune différence entre l'un et l'autre, qui pût le

moindrement autoriser la qualification de meurtrierSf
donnée aux parties effictiyetnent et actuellenien-

engagées dans le combat.^ ^'^^ f^ C ' ; -
"

, "J^,

L'ox^ n'accusera certainement point Mr. Pritcharii

de porter de l'^aflFection à la Compagnie du Nord-
Ouest ; or il admet, avec tous les autres témoins^

lés f;aits suivans : Mr, Semple est sorti à la pour-

suite des Sauvages ; il a échangé quelques paroles

avec Bouché^ par suite desquelles il a essayé de l^ar'

réter,; et bien que Mr. Prîtchard n'admette |>oint
KS^,!-/*,**- *.'.'y^ ^n-Ji;

* Ce particulier avoit quitté le service de la Compagnie pour sui-

vre la fortune de Lord Selkirk ; il étoit alors chargéedu Poste éta-

bU sur la Rivière la 'Souris» qui fut pillé par Spencer et Maçdondl»
de la noanière spécifiée en l'Appendice du ** Récit,," Nos. 8» 9 & 10>
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que le Parti cle Mr. Semplè ait tîr5 le premier, il ne*

va pas cep^dant jusqu'à affirmer positivement le con»

itaire, éorilrtie Vont faît Bôurke et HedeÀ, deux âii» .

res témoins. Ce dernier est un p auvre ignorant,

dont la mémoire paroît avoir été rafraîchie par ceujc

4ui V'O'uloient en tirer partie ; mais on sembleroit ne
pas <ft)niptèr beailcoup ^ur cette ressource, car l*/iu-

têûr de fEotposéf iaisant mention de Héden, s'èx»

ptiftiè en ces termes î *' on peut cohcevoii* quelques
** doutes sur le témoignage du Déposant, en ce qu'il

" ti*est guère possible, dans le désordre d'un- pareil

" événement, ti'appercevoir et de retetiir jusqu'à
" tes détails minutieux que l'on est surpris de ren*
" contrer dans son témoignage."-^—Si notre mé-
moire est fîdelie. Lord Selkirk a dit quelque part, en
parlant du témoignage des colons " induits par Mr.
Cameron à l*acte du crime," qu'il ne devroit être

acceuilli qu'avec, une grande circonspection. Mais
cette circonspection nous semble plus particulièrenient

exigible à l'égard de la déposition de Bourke ; cet

individu étant, lorsqu'il la fit, atteint d'une accusa-

tion de félonie, et ayant d^ailleur^, après Oolin Ro.»

bertson, figuré le plu$^ ostensiblement dahs l'attaque

et le pillage du Fort Gibraltar et d'urt autre Poste

situé sur la Rivière Pembina.^-r^ propos, qu'est de-*

venue la Déposition de Nolin, mentionnée au Jour-

nal de Mr. Vandersluys ; cette Déposition qui jete-

roit un si grand jour sur la question de fait qui nous
occupe ^ Pourquoi l'a*t-on supprimée et remplacée^

dans " rEjposé" par celle de Bourke ?... :.'Tt .
'

Parmi les témoignages produits par Lord Selkirk,

à Teffet de prouver que les Sauvages et les Brylés

avoient été rasïsemblés pour attaquer la Colonie, il en

est quelques uns, (malheureusement pour sa Seigneu-

rie,) qui contredisent formellement cette assertion;

celui de Blondeau, par exemple, porte expressément

qu'il fut seulement proposé de taire descendre les

/
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prûles pour la défmsedes intérêts et des propriétés
du JS ord-Ouest,

IViais SI la Colonie etoit, comme on le prétend,
menacée d'un grand danger dès le commencement de
l'aimee, n'est-il pas tort étrange qu'on ait volontaire-
ment augmente ce danger par les attaques de Robert-
son et de son Parti, exécutées sur deux postes du
Nord-Uuest ?...N'est.il pas également étrange que
ni iVir. Sempie, ni Robcrtson, n'aient tenté un ac-
œmodement avec les Associés de cette Compagnie,
s'ils appréhendoient réellement quelques entreprises
contre la sûreté personnelle de leurs Colons ?..,

' il se peut que la conduite des Brûlés et des Sau-

vages, après le conflit avec les Colons, ait été effec-

tivement telle qu'on le rapporte, à quelques exagéra-

tions près, dont le rapport de Mr. Pritchard parbit

entaché. Nul doute donc que les propriétés n'aient

été pillées, et les batimens détruits : les soldats des

nations civilisées ont quelquefois use avec moins de

réserve des droits de U victoire. Mais il est de toute

fausseté q\ie Grant fiût autorisé à agir indéfiniment

pour la Compagnie du Nord-Ouest ; et quant à cette

$iutre assertion non moins atroce que vague, de la-

quelle il résulteroit que Macdonell et ses camarades

se fussent rejouis de la mort de Mr. Sempie ; le seul

effet qu'elle puisse produire sur un homme honnête

et délicat, est de faire soupçonner la sincérité des

témoins sur les autres faits.*—Au surplus, on ne sup-

posera point que la Compagnie du Nord-Ouest dût

être affligée de la dispersion de cette Colonie, après •

la guerre à outrance qui lui avoit été déclarée par

les serviteurs de sa Seigneurie, et après les brigan-

dages de tout genre qu'ils s'étoient permis en consé-

quence. La vérité est qu'un tel établissement, et le

droit assumé par son Gouverneur de saisir les person-

nes et les propriétés particulières, (à la faveur d'une

Chartre interprétée à sa manière) eussent inévitable-
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KheAt, et pQMT toujours, consommé la ruine et corn*

promis l'existence personnelle de la Compagnie iia

Nord-Ouest. ... ..vw..v v

Ce que nous avions dit de lia saisie dss fourrures

de la Compagnie de la Baie d'Hudson, et de la pré-

caution que l'on avoit prise d'en faire des balles sé-

parées et de les marquer, lorsqu'elles furent descen-

dues au Fort William, se trouve amplement corro-

boré par les témoignages additionnels contenus en

l'Aflpendice de l* hxpo^é^ - .r :.>.i

C'est ici le lieu de réfuter cette assertion fausse et

malicieuse, que Mr. McLeod, et les Associés avec

lui, ''s'avançoient, suivis d'un Corpsde Sauvages et de
<< Canadiens sous leurs ordres, en conséquence d'un
*« plan concerté avec Alexander Macdoneli; d'après
" lequel plan les premiersdévoient attaquer Tétablisse-

** ment par en bas, tandis que celui-ci feroit descendre
" de Qui-Appelle les Brûlés et les Sauvages pour le

" même objet."—^Nous avons déjà fait remarquer

dans le Récit, que les premières nouvelles qui par-

vinrent de l'intérieur au Fort William, mentionnoi-

ent seulement la prise et la destruction des Postes

aux vivres, et la probabilité d'une tentative pour inter-

cepter les retours de la Compagnie. Les Agens n'a-

voient point alors de communication avec Macdo-
neli, et le poste qu'occupoit celui-ci leur donnoit de

l'inquiétude. Ce fut dans cette circonstance urgente

que l'on détacha Mr. M'Leod du Fort William, avec

toutes les forces qu'on put trouver, en l'autorisant

même, en cas d'insuffisance, à faire concourir les

Sauvages à la défense et à la sûreté des propriétés

de la Compagnie. Mr. McCleod prit avec lui les

Lieutenans Brumby et Misani, qui furent témoins de
'

Ses actions, et rencontrèrent les Colons, ainsi que*

le rapporte CEjrposé, Il paroit pur un passafre de

œ Pamp/Uei que, résolu d'arrêter et de traduire en
6 :, T.

V
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Justice les individus qui avoient co-opéré à l'attaqut

et à la destruction des FOi'ts, Mr. McLeod auroit«

(quoique fort imparfaitement) imité la conduite de
son Noble Rival, en dé|)assant de quelque peu leâ

limites de son autorité comme Magistrat.—Si la sor-

tie qu*il fit contre Mr. Robertson fut violente et in-

considérée, elle étoit du moins bien naturelle, et cette

personne'-là devuit sans doute ne pas s'attendre à
moins, après les actions atroces qu'elle avoit com-
mises. '.-! ,/•: .,,;^.' S- ;J;'^ •.>>.-;:,.; •::-.v^;',. .^^.'i

La lettre qu'on reproche à Mr. McLeod est da-

tée du 3 Juin^ et par conséquent bien antérieure à

l'engagement livre par Mr. Semple sur la Rivière

Rouge ; cette circonstance fait voir l*absurdité qu'il

y avoit d*accuser de complicité dans l'événement, les

personnes arrêtées au Fort William par sa Seigneu-

rie.—Si l*on blâme les mesures que commandoit la

nécessité d'une défense personnelle, le blâme en ap-

partient exclusivement, et tout entier) aux auteurs et

fauteurs des offenses qui les ont occasionnées... . ,;

On reproche en outre à Mr. McLeod dV.voîr,

comme Mr. Macdonell, appris avec beaucoup de

plaisir la catastrophe de Mr. Semple : le lecteur sait

à quoi s'en tenir sur le mérite de cette accusation

banale et invraisemblable ; il voit trop bien à quoi

tend cette phantasmagorie si souvent reproduite.—

On l'accuse aussi, (et vraisemblablement avec raison,

si l'on en juge par quelques expressions de sa lettre)

d'avoir donné l'ordre d'intercepter un Cpurier, que
sa Seigneurie avoit envoyé à la Rivière Rouge par

Ja route rie Fond du Lac : mais on.se garde bien die

mentionner l'arrestation fln/^Wei/re du Courier d'hi-

ver de la Compagnie du Nord-Ouest, après la des-

truction des Postes—Qu'il ait été fait des présens

aux Sauvages et aux Brûlés détachés du Fort des

prairies pour secourir Mr. Macdonell, alors que les

postes plus bas venoient d'être détruits ; c'est une

chose qui nous paroît fort naturelle, quand bien

,
•. ..V ,i
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même Hs auroient pris part à l'engagement avec Mr.*
Semple. Quelle que soit l'opinion de Lord Selkirk

ou celle de la Gompagnie du Nord-Ouest, concer-

nant la conduite de ce^ aas^iliaires dans l'engagement

avec Mr. Semple, SaSeigneurievoudra bien faire atten-

tion qu'il seroit dangereux de mettre ces opinions

en avant pour prix des services qu'on en a exigés
;

et cette considération la portera, sans doute, à reflé-

chir sur tout ce qu<e peut avoif d'odieux la conduite

des personnes qui, en attaquant la sûreté personnelle

et les propriétés delà Compagnie du Nord-Ouest,

l'ont réduite à ta fâcheuse extrémité d'employer de

pareils auxiliaires. ;
'. fio^^^r- 1;? ,- ,7 ^ ;, ^

La célérité avec laquelle la Compagnie clu N. O.
a rendu compte des événemens en question à ses a-

mis en Angleterre, seroit, d'après ses accusateurs, une
aut*^ pfeave qu*©lle a été Tagresseur; car, en vérité^

cet empressement décèle "une impatience" de prou-

vef son innocence, avant que d'avoir été accusé.—^

On répond à cela: c'est Mr. Richardson lui-même

qui transmit en Angleterre la relation des événemens;

quiconque connoîtde réputation le mérite et le carac-

tère estimable de ce particulier, n'aura point de peine

à se persuader qu'il n'ait écrit d'après l'impulsion de

sa conscience, et selon des informations dont il avoitpu

apprécier l'exactitude et l'impartialité.—Entre autres

versions incertaines, qui parvinrent d*abord à Mon-k
tréal, concernant l'engagement sur la Rivière Rou»'v

ge, il avoit été dit qu^aucun des intéressés dans la

Compagnie du Nord Ouest, ne s'étoit trouvé à une
distance moindre de 100 milles du théâtre du con-

flit. Or, et parce que ce rapport fut répété en An-
gleterre avant qu'on eût pu y obtenir des informations

authentiques, on le produit ici en preuve d'un dé-

guisement volontaire et concerté à l'avance. (Ad-
mirable conséquence, assurément !) Mais il faut

prendre garde à la manière dont les lettres qui men-

r
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donnent ce rapport, sorit parvenues jusqu*à l*Aiiteui^

de i^Ej^poné; qu'on apprenne donc que ces lettres

furent envoyées, dans le même état çu''*}/ies avaient

été reçuesf par le Monsieur dont elles portoient l^a-

dresse, au Lieutenant Gouverneur de la Compagnie
de la Baie d'Hudson, avec l*expression de ses vifs re.

grets, pour la fâcheuse nouvelle qui y étoit annon*

cee, et par forme ordinaire de pure civilité envers

cet officier* *_. .v« «i^ir« • >fv*/^M

I^Exposé n^offre que peu de détails sur l'expé»

dition et les actes subséquens du Noble Lord au

Fort William, et l'on se doute bien du motif de

cette réserve : néanmoins, on y trouve quelques

aveux importans des motifs qui portèrent 8a bei-

gneutie à tenter ce coup de main ; et quoique son

propre récit de sa conduite postérieure, dût toujours

être intéressant, (envisagé comme objet de curiosité,)

on ne laisse pas d'y trouvei*, en outre, des renseigne-

mens exacts sur plusieurs points matériels.

Pour nous servir, mais plus à propos, d'une ex^

pression employée envers Mr. Richardson (à cause

de sa peinture énergique des scènes affligeantes de k
Rivière Rouge), nous avons la lettre " narquois "*

de sa Seigneurie à Sir John Sherbrooke.—Elle nous

apprend que, sans avoir autrement besoin de s'appro*

cher du Fort William, la présence du Noble Lord y
étoit néanmoins indispensable \ à la fois Magistrat

et partie intéressée, c'étoit pour lui un double motif

de traduire des criminels devant la justice, ou de ** ne
*' pas laisser impuni un crime audacieux." Mais la

distance est-elle donc si grande du port Ste. Marie au

chef-lieu de la Provincedu Haut-Canada, qu'on ne pût

envoyer un exprès au Gouverneur Gore» pour l'in-

former que des individus " prévenus de meurtre,"

étoient réunis dans l'enceinte de sa Juridictionj avec

prière d'ordonner promptement une enquête, et de

faire «arrêter ceux des individus contre lesquels il s'é>

leveroit une présomption suffisante de culpabilité ?

• (Tht cantiug Utttr.) • v
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Ou bien pouvolt-on douter du zèle du Gouverneur
Gore à prendre une connoissance immédiate de i'af«

faire, et, 8*il jugeoit cette mesure de précaution né«
cessaire, à faire assister la force civile par la force mi«

litaire au service de Sa Majesté, o"' -coit alors can-

tonnée à St. Joseph.—Non, et c*est précisément par

ce que cette marche étoit la plus naturelle et la seule

légale, que sa Seigneurie ne l'adopta point : nul n^é-

toit plus compétent qu'elle même pour favoriser ses

propres vues, si évidemment opposées non seulement

a tout principe de justice, mais encore aux maximes
les plus usuelles de la bienséance et de la morale.

L'emploi de sa force militaire vient fixer ensuite

notre attention ; car on veut bien convenir dans
' l'Exposé," que cette force ne s'étoit point trouvée

accidentellement au Fort William, mais qu'elle y
avoit été envoyée par suite d'une intention bien dé-

cidée.—^Nous demanderons à la faveur de quelle loi

le Noble Lord peut justifier cet attentat, qui n'ad-

met point d'excuse, pas même celle, (si c'en pou*

voit être une,) de s'être laissé porter à cette extré-

mité par les impressions du moment ?—^11 demeure
donc convaincu, même par son propre aveu, d'avoir

employé de propos délibéré, ("et d*une manière ca»

ractérisànt la trahison* ) contre la vie et les proprié-

tés de plusieurs individus, sujets comme lui t de Sa
Majesté, une bande de mercenaires étrangers, payés,

armés, et équipés par lui, au mépris de toute loi,

de^ toute autorité reconnue, et au grand scandale

de la population Canadienne.

Mais remarquons l'usage qu'il a fait de cette force

militaire, si scandaleusement organisée.—^11 décerne

des Warrants comme Magistrat (avoit-il ce pouvoir

dans le Haut-Canada ?) pour arrêter des personnes

bien famées, désormais transformées en Criminels

d* Etat, en Conspirateurs^ en Meurtriers.,,,Ei sur

* In a treasonabU manner»

f His fellow juli/eetSf i
' . .. • '^^.
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quoi fondées ces arrestations ? Uniquement sur cette

induction-ci : les prisonniers ont autorisé, en 1814)

des mesures de résistance contre l'oppression que

Lord Selkirk et ses Agens faisoient peser sur eux
;

donc les prisonniers ont trempé dans l'affaire où
Mr. Semple ^ péri,, ^,deus ans apr^s (Le moyen
de résister à la pressante logique de Sa Seigneurie ?)

Quoiqu'il n'y eût pas l^appanmce de justice dans

(e procédé, néanmoins les prisonniers, par respect

pour l'ombre même de la loi, se soumirent paisible-

ment aux Wari ants. Comment donc a-t-on eu Mm-
pudence d'avancer dans " l'txposé," que les pri-»

sonniers essayèrent de faire résistance ? C.ette allé-

gation a été imaginée, comme on le voit bien, pour

justifier l'assaut et la prise du Fort William y mais

du moins failoit-il s'assurer, avant de produire en pu-

blic une telle justification, que Mr. Vandersluys, et le&

autres témoins oculaires de la scène, eussent aussi dis-

paru comme Mr. Cameron : car tous s'accordent à

déclarer qu'avant la signification ou notification des

Warrants aux prisonniers, le canon avoit été pointé

contre le Fort, et que l'on n'avoit d'ailleurs négligé

aucun des préparatifs nécessaires pour Kvrer l'as-

saut, &c. &c. (Voir dans le " Récit" le Journal de

Mr. Vandersluys, et dans l'Appendice du dit les Nos.

20, 21, & 22.) . .,-.v .t;:f'iU;!j»ii K'iy- ï.ùq:^
Assurément il ne manquoit à la Compagnie, pour

opposer une résistance efficace, ni les moyens phy-

siques, qui assurent la supériorité, ni le sentiment in-

térieur d'une cause légitime, quj les centuple» L'au-

teur de " l'Exposé" dit lui même, (et en cela il est

exact,) qu'indépendammsnt de SOO Canadiens, elle

avoit en outre 70 Sauvages Iroquois de disponibles :

si un coup de fusil eut été tiré, ou que ses gens eus-

sent été le moindrement excités à attaquer la bande
de Lord Selkirk, et quun seul sauvage eut péri dans

k conflit, c^en étott Jait de toute cette bandey et il

Tferi scroit pas resté un seul homme pour attester la

occasionn;
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Jatale déclinée th ses camarades. C'eut été une nouv

velle hécatomphonie oâFerte à l'insatiable ambition

du Noble Lord, et vraisemblablement aussi un nou-
veau sujet d'accusation contre la Compagnie du N.
O. et ses défenseurs. , „^, .. j. . . ,. .

Lors(jue les Agens de Sa Seigneurie se furent ren-

4us coupables de précédentes atrociter, ils avoient

du moins une excuse à présenter, si mauvaise qu''ellc

fût ; cette pauvre ressource n*est pas même laissée

à leur superbe Maître. Quand Mr. Miles Macdo>
jiell, en 1813 et 1814, s'empara violemment des per-

sonnes et des propriétés appartenantes au Nord*
Ouest, (provoquant ainsi les moyens de résistance

employés depuis par MM. Cameron & Macdonell ;)

et quand M M. Sffmple et Robertson surprirent et

détruisirent les Postes aux vivres en 1816, (ce qui
occasionna un rassemblement de Brûlés et de Sau-

vages, partant pour protéger ce qu*il restoit de pro-

priétés à la Compagnie sur la Rivière Rouge ;) cet:

Messieurs ne feisoient alors qu'exercer " la faculté

de saisir et de confisquer, donnée par la Chartre à

la Compagnie de la Baie d'Hudson," et ils se con-

formoient tout simplement aux instructions de Sià

Seigneurie, lesquelles enjoignoient à ses Agens, (ain-

si que ses propres lettres le témoignent) de regarder

cette faculté comme parfaitement légale, et d'en user

sans scrupule, toutefois et quantes leurs moyens phy-

siques le leur permettroie" i.

Le Fort William étant situé dans la Juridiction

non contestée du Haut-Canada, Sa Seigneurie ne peut

pas même invoquer les tristes moyens apologétiques

de ses très humbles valets ; car la Chartre en ques-

tion ne lui donne pas le droit de saisir et de confis-

quer sur le Territoire du Haut-Canada, en supposant

qu^ejle lui confère ce droit au delà et par-tout ail-

leurs, ywV^ jusqu'au Foie Arctique.

11 seroit superflu de s'appesantir davantage sur la
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conduite qu'a tenue Sa Seigneurie depuis la prise

de possession du Fort William par ses troupes. Nous
ne dissitimlerons point les craintes que nous avoient

d*abord inspirées les rapports exagérés et répandus

avLC profusion, concernant ^affaire dont nous nous

sommi'S uccupcs; nous appréhendions que les Asso.

cies de laCompagnie du N. O. dans l'intérieur, irrités

par les persécutions dirigées contre eux, ne se fussent,

par représailles, portés a quelques unes des violences

que leur imputoient la prévention, l'esprit de parti,

et la jalousie peut-être. Nous nous estimons heureux

d'avoir trouvé dans le nouvel l*iLxpose destiné à les

inculper, et avant même que nous ayons eu connois-

sance de leur défense, de nouveaux motifs de persé-

vérer dans le Récit que nous avions publié, pour re-

vendiquer contre l'oppresseur les droits des op.

primés. Il est bien établi, par l'ensemble des. té.

moignages receuillis dans notre Apptndicey que le

pays en conteste a toujours été le théâtre d'hostili*

tés plus ou moins calumiteuses, depuis que Mr. Miles

Macdonell s'y est arrogé un pouvoir sanb bornes, et

qu'il a eu commis les excès pour lesquels l'année

1S13 a été si remarquable. On attribue, comme
de raison, à la Compagnie du Nord-Ouest, chacune

deP querelles et chacun des combats qui ont eu lieu

entre les Colons et les Hommes libres, les Brûlés ou

les Sauvages ; et les nombreuses dépositions des

parties qui se trouvent impliquées dans ces événe-

mens, attestent toutes, d'une manière uniforme, ou
que les gens de la Compagnie du Nord-Ouest ont

tiré les premiers, ou qu'ils ont riposté ; comme si

ces conflits avoient effectivement eu lieu du con-

sentement, et par les ordres de cette Compagnie.—
]] y a plus, l'examen du Saifvage de St. Joseph, pu*

blié par Lord Selkirk, et rapporté dans l'Exposé,

prouve que le.ç naturels du pays étoient jaloux de la

Rivière Rouge j et l'on ne peut nier que les Brûler

/•
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VÙxscit^ toujours témoigné des dispositions hostiles

conrre cette Colonie*.

Ce ()ui rcpugne particulièrement dans touâ les

actes qui ont fait le sujet des publications de part et

d*autre, c'est la manière dont on a essayé de les jus-

tifier, en, revêtant des formes augustes de la loi des

procédés qui en étoient la violation mcnie. On peut

raisonnablement présumer qu'aucune des personnes

répandues dans l'intérieur de ce Pays-là, n'ctoit plro-

pre, par le genre de ses connoissances, à exercer ta

magistrat urt> qui lui avoit été confiée; et cette inca>

pacité deviendra plus sensible encore, si l'on songe

que cette magistrature etoit exercée à une époque
où les comcndans étoient plus ou moins dominés
par l'esprit dé parti, tt aveuglés par ïe ressentiment.

Nul doute que ces dispositions n'aient inAué, jùsi^u'à

un certain point, sur les témoignages produits en-

•iuite de part et d'autre, en justification de ses pt'opres

uctes, et eii récrimination contre ceux de ses adver-

saires. Par exemple, le témoin de Nolin, si l'on en

* On cherche à faire croire que les Métis ou Birulés sont «ne r<ce
connue seulement depuis l'établissement de la Coropignii* du Nord*
Oueât } mais le fuit est que lorsque les Néfiocianti piéuetrèrent, pour
la première fois, dans ce pays-là après la cc>nq'ué^l(? du Canada, iU le

trouvèrent tout couvert d'individus de cette race; quelques uns
d'eux étoient alors les principaux Chefs de diflfërentes tribus de Sau*
vages dans les Plaines, et portoient les noms de leurs pères, qui
;ivuient été des Cjmmandans François, ou des IN^ocians de la même
nation, dans ces Cantonr.
Un Monsieur qui fosoit autrefois la traite, et que nous avons vu

dernicrement à Londres, a bien voulu nous faire part de l'anecdote

suivante :—En visitant la Rivière Rouge, pour la première fois, eu
1784, il fut arrêté, près des Fourches, par quelques uns de ces Chefu

Métis ou Brùlés% qui lui dirent qu'il ne pouvoit i>ommercer dans ce
payst-là qu'avec leur permission ; et> pour prix de cette permission,

ils exigèrent de lui des marchandises évaluées à jf400. Cette tran-

saction consommée, notre Monsieur trouva, dans un Canton plus

haut de la Rivière Rouge, un Mr. Orant, père de Grant le Mét'i

dont il est fait mention dans le ** Reçit," duquel on avoit exigé aus -

une pareille rétribution. Il paroit donc bien constant que le dro

que prétendent les Métis a la possession du pays, n'est pas du moii

,1
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doit cnnre l'une et l'autre partie, à aïErnié des Êdts

diamétralement opposés; et dans b déposition mis^

actuellement en avant par l'auteur de " l'Exposé,"

ce témoin dit qu'il y eut une consultation entre Ca>

meron et ses gens, à l'effet de trouver les moyens de

chasser les Colons une bonne fois pour toutes; qvfH

n^étoit pas présentj mais qu'il eh a su quekjue chose

dç Bosthonois, Sauvage Métis, quelques mois après

la consultation en question.

Il ne nous reste t4us qu'à offrir nos excuses au

public, pour le ton de véhémence qui règne par fois

dans notre " Récit," et dans nos remarques actuel-

les sur " l'Exposé." Nous osons espérer qu'il vou-

dra bien les agréer, en considérant la vivacité des

impressions qu'ont du produite sur l'Auteur, proche

parent et ami de plusieurs Associés de la Compagnie
du Nord-Ouest, lés accusatipiis fausses et calomni-

euses dont ces Messieurs ont été l'objet, et le traite-

ment ignominieux et cruel qu'ils ont éprouvé de la

part de Sa Seigneurie. Il partage sincèrement le

voeu consigné à la fin de " l'Exposé," savoir; qu'il

soit pris toutes les mesures que la Loi peut sanction-

ner, ow que le pouvoir 'Exécutifpeut réaliser, pour

amener les coupables devant la justice, et pour réta-

blir le repos public; mais il ne craint plus que le

rang et la fortune du Noble Lord, qui auroient pu,

à d'autres égards, lui donner quelque avantage sur

les concurrens, dans la discussion qui va s'ouvrir lé-

galement, soient désormais d'aucun poids auprès

des personnes qui, jusqu'à ce moment, avoient eu

des idées avantageuses sur son compte. La Compa-
gnie du Nord Ouest les partageoit peut-être avant

les derniers événemens, malgré qu'elle redoutât les

saillies de l'esprit aventureux du Comte, par lesquel-

les pouvoit être un jour compromis le commerce du

pays; et cette Compagnie, personnellement, étoit si

peu l'ennemie de Lord Selkirk, que même dans ses

s, , .. ^ j-
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représentations à Lord Bathurst, du 15 Mars, 1815»
elle disoît :

'* Nous n'entendons point imputer à
<* Lord Selkirk, par tout ce que nous venons d*ex«
** poser, aucun motif illicite; nous pensons que sa
" Seigneurie croit fermemîent.à la possibilité d'éta-

« blir sa Colonie, tout impracticable que soit une
** telle entreprise. Mais ce que nous osons espérer

|,
** de la justice du ôouvemement de sa Majesté,
•* c*est que, dans 1^ cas où ilj ugeroit à-propos de
" sanctionner et d'encourager le projet de sa Sei-

" gneurie, il sera pris du rflas des mesurés suffi»-

" santés pour préserver le Commerce des sujets de
•* sa Majesté, des inconvéniens qu'il pourrait éprou-
" ver, par suite de la mise à exécution de ce projet.**

La Compagnie, toutefois, n'a été que trop fondée de-

puis à soupçonner d*autres vues de la part du Noble
Lord, et elle s'apperçoit enfin qu'elle doit se tenir

en garde, non seulement contre les paroxismes aux-

quels l''assujétit sa manie de peupler, mais aussi con-

tre ces combinaisons également perfides et intéres-

sées, auxquelles paroissent être consacrés ses mo-
mens plus lucides. / '• *

t>, 4.

ifj<

.

("

%r-

. I

y l :

. * <

**
'T.

t r ' >*

—

i-

[•')

:K''.

T 2 •V

/ '/,

<Ç !

-it:



-/

>^- <r ^ :

A-
v X'

• Avril, 181è»

186

Montréal, le —
En fesant réimprimer, en Canada, le précédent

*' Récit" ï'ésultat des informations reçues en An.
gleterre jusqu'â'Pépoque du mois de Février, 1817*
seulement ; on n'a pas cru devoir relever quelques

légères inexactitudes* qui s'y sont glissées, ni se

prévaloir d'autres preuves nouvellement acquises,

pour corroborer des faits essentiels: on s'est même
abstenu de compléter le " liéçit** par le détail des

éyénemens qui se sont succédés depuis sa publica-'

tion. Ces omissions seront, néanmoins, réparées en

tems et lieu, et la curiosité bien naturelle du Public

n'aura rien à désirer sous ce rapport. Voici, pour

le momcm, tout ce qu'il nous semble important de

fiaire connoître. y): /^cf^.:':-:'/

Les Magistrats du Haut-Canada, dans la juridic-

* Il en est une cependant qui nous a paru trop grave pour n'être

point relevée, et ia voici : il est dit, page S9edu " Récit" précédent»

comme aussi dans une lettre adressée au Secrétaire d'Etat et rapportée

en l'Appendice No. 26, concernant les poursuites contre Miles

MacDontll et John Spencer, qu'on avaitJugé indispensable de laisser

tomber ces poursuites } . les individus qui en étoient l'objet, ayant pii

agir en conséqujence d unefausse intetprétation de leurs pouvoirs, et la

preuve de Vintention criminelle ne pouvant pat» probablement êtread»

ministrée contre eux:—or, cette assertion est to(it-à>fait dénuée de
fondement : l'on n'a jamais eu l'intention, de ce côtéci de rOcé.m,
de suspendre Ses poursuites en question, et cela est si vrai qu'elles

continuent encote d'avoir lieu en ce moment. L'e/. 'nion énoncée
dans \f «• Récit", et qui avoit été adoptée à Londres avec trop de pré-

cipitation et de légèreté, n'a pas été partagée ici, où l'on avoit une
coniioissance plus particulière et plus exiicte des circonstances qui
tnotivèrent les poursuites contre Miles Macdonell et John Spencer:

En effet, en supposant même valide Vexception péremptoire déduite

d'unefausse interprétation de pouvoirs,^ cette exception ne sauroit né-

anmoins mettre les délinquans k l'abri de l'accusation d*avoir e;ccédé

ces mêmes pouvoirs, de la manière la plus choquante et V*. plus arbi-

traire- Quel que fut le droit de Miles Macdonell, en s?, qualité de
Gouverneur d'0«8iniboia, défaire une Proclamation pour prohihtr

Vexportation des vivres, toujours estait vrai qu'il n*avoit p.is celui

d'ordonner à ses gens d'enfoncer les portes des maisons, di- forcer

l'entrée des magasins où de» vivr'r's étoient déposés et gardé) sous

clef, hOUS le prétexte qu'il soupçonnait qu'a» avoit Nntention île les

exporter. Si Mites M'tcdoneil avoit ce droit-là, ne blâmons dom*
plu» les Jacobins de la France Revoit ionnaire» d'avoir rempli !c6

fkrisoni d'individus suspectée d'être suspects»

V
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tion duquel se trouve le Fort William, avoient a-

fiiressé au bhérifF de la Province une Ordonnance
de iiestitution fa Writ of RestitutionJ^ en laveur

de la Compagnie du Nord-Ouest. £lie fut signi«

fiée, (en Mars, 1817), au Noble Lord qui, non seu-

lement se rendit coupable de mépris envers l'autorité,

en méconnoissant sa juridiction, mais encore poussa

Taudace jusqu'à emprisonner le Shériff du Haut-

Canada, chargé d'exécuter 1*Ordonnance. Ce ne

fut qu'après le départ de Lord Selkirk du Fort Wil-

liam, et après l'arrivée des Caixots de la ( ompagnie
du Nord-Ouest au dit Fort, (en Mai 1817), que le

Shériff put recouvrer sa Uberté, prendre possession

officielle de la place et de son contenu, et finalement

restituer le tout aux véritables et légitimes proprié*

taires. L'on se doute bien qu'on trouva des déficits

considérables dans les magasins de la Compagnie, et

que, commis on s'en étoit emparé sans scrupule, on
avoit du s'erx v ir de même. "

. v
" ;-;

/~^

Au surp! >. v;ne Proclamation de S. A. R. le

Prince Régenr, publiée à Québec, k 3 Mai, 1817,

a fait rentrer la Compagnie du Nord-Ouest en posr

session de ses autres £tablissemehs: ainsi elle a ob-

tenu, en général, la réparation qui lui étoit due ;

si toutefois une simple restitution des choses, dans te

même état qu'etls .se trouvaient alors sur ies lietuc^

peut être regardée comme une compensation suffi-

sante des domma^^es incalculables éprouvés par cette

Compagnie. Quoiqu'il en soit, elle a repris ses o-

pérations de commerce avec son activité et son éner-

gie ordinaires ; et en attendant qu'une discussion lé-

gale lui ait procuré Vamplitude de justice, à laquelle

elle prétend et en laquelle elle espère, ses membres
se confient en la protection efficace du Gouverne-
ment, pour empêcher le retour des étranges violen-

ces dont leurs personnes et leurs propriétés ont été,

l'objet, comme on l'a vu dans le ** Récit.." , -^ .

<^;'
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iV»/// (fe« Propriétaires de la Compagnie de la Baie

éJ ^id^HudsoUy contre la Cessionfaite à Lord

Selkirk.
tJ>,.

iL ;:îi'.;?i>
^îv;i

_^ -^^^r^; v^f-Yï^,;.:•.

. /^ ^M« Honorahles Gouverneur Isf Compagnie ^Aventuriers
-• à*Angleterref commerçons dans h Baie d^Hudson,

Mémoire des Soussignés Actionnaires et Propriétaires dans

* '
' la <fite Compagnie,

5«(fcif.a^*t-c,

y -x.

Comme il paraît par le Registre des Opérations de la

dernière Assemblée de la dite Compagnie» que l'on se pro-
pose de céder au Très-Honorable Comte de Selkirk, une
certaine partie du Territoire de la Compagnie, à lui et à
ses héritiers, en fief absolu i les exposans ont mûrement
examine cette proposition, et profitant du peu de tems que
leur laisse l<ajournement de la dlce Assemblée, ils s'empres-
sent de soumettre à cet Honorable Corps les principes et
les motifs qui les portent à ne pas onsentir à une pareille

Cession ou aliraation de la propriété de la Compagnie.
1** Mettant de côté les nombreuses considérations qui

se présentent pour démontrer l'imprudence de la dite

Cession, il ne parolt pas qu'il ait été stipulé de compensa-
tion équivalente entre la dite Compagnie et le dit Comte.

"

Le pays que l'on se propose de céder, comprend un Terri-

toire d'elQviron soixante dix mille millesi contenant à peu

M >
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prés cinq millions d<acre^ de cette partie de la Propriété

commune qui a le plus de valeur, que l'on peut ^Itiver.

r et qui forme une partie considérable du Fonds d^iS Corn-

pagnie.

2° S'il étoit avantageux à la Compagnie de vendre une
portion aussi importame et aussi étendue de son Territoire

(les Kxposans ne voyent cependant aucune apparence plau-

- sible d*un tel avantage), la marche naturelle à suivre en pa.

reil cas, et la plus convenable aux intérêts des Actionnaires,

$eroit sans contredit celle invariablement suivie poiir l'exé-

cution tidelle de tout fidéicommis de la même nature *, sa-*-

voir, de l'exposer en vente publique, ou du moins de don-

ner assez de publicité h la transaction, pour établir une con-

currence entre les individus qui seroient tentés d'acheter.

Mai-> la nécessité d'adopter un pareil mode dansle cas ac-

tuel, devient encore plus sensible, lorsqu'on songe que l'on

peut obtenir, en ce moment, un équivalent beaucoup plus

profitable que celui proposé par le Comte.
3° Il ne parolt pas que le Comte soit suffisamment lié et

engagé par la condition de la Cession, à fonder un établis-

sement en état de procurer des avantages réels à la Com-
pagnie, ou à exercer les droits de propriété conformément
9. ce que peuvent exiger les vuesostensiblesdela Compagnie,

' en faisant la cession. Dans toutes les Cessions de terres,

faites récemment par la Couronne dans les Possessions Bri-

tanniques en Amérique, on remarque la clause expresse

qui assuiétit le cessionnaire à un établissement réel et bonâ

jide sur le terrein qui lui est cédé, et non une simple clause

nominale, qui serviroit de prétexte à l'aliénation de la pro-

priété publique \ on a soin d'ailleurs de ne point céder plus

de douze cens acres à une seule personne. Or, l'expérien-

ce a démontré, et les Ëxposans sont fermement persuadés,

que les précautions ci-dessus prises par le Gouvernement
de Sa Majesté, sont d'une grande sagesse et de la plus par-

faite convenance ; elles ont été s.uggérées, sans doute, par

la considération des dommages résultans de la possession
' d'une étendue considérable de terreéchue aune seule person-

ne, rarement en état, même dans le voisinage d'un pays peu-
plé, de trouver assez de fermiers pour satisfaire les Créan-

ciers de la Cession primitive. Si, avec toutes les facilités

que procure un Commerce étendu et régulier avec la Gran-
de Bretagne, l'on ne peut exciter un grand nombre de per«

^nnes à émigrer, combien sera-t-il plus diiîicile encore d,e

)
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peupler une Contrée confitiét h âenx tuille milUs de tout port du

mery et privée par conséquent des avantages et dei douceurs île

h Société Civile ? / ^ ,^^4ïw^&,>; :'• ., ,,

*
.•

4. D'après une estimation raisonnable et désintéressée

de l'importance et de la valeur du pays que l'on se propose

de céder, comparées avec l'insignifiante compensation of-

ferte en retpur par le Comte, les Es^ppsans ne peuvent yoir

d'autre objet dans la cession en question, que celui d'assu-

rer à la postérité du Comte, nux dépens deb Actionnaires de
la Compagnie, un bien- foncier d'une valeur incalculable.

5. tn supposant la formation d'établissemens sur ce ter-

ritoire, sous la dépendance de toi"' autre autorité que celle ^

de la Compagnie, il s'etabl- t '•afics particuliers e uit-

Jes Colons et les Sauvages, et, clanu..„.inement, avec les corn- •

merçans des Etats-Unis et des Canadas ; ce qu'aucune or»» ;

donnance de 1^ Compagnie ne pourroit empêcher. D'ail- -

leurs, il a été démontré que des etablissemens de Colonie»

ont été de tout tems défavorables au Commerce de Pelle- ,,

terie} et il n'est pas bien clair que la Compagnie puisse ex- '

ercer amplement une juridiction absolue, surtour depuis la -^^if

passation de divers Actes, contraires à l'autorité dont il pa- ^j

yoît qu'on avoit voulu la gratifier par la chartre, et notam- ^
ment depuis l'Acte de la 43e année du Règne de Sa Ma- ï

jesté, qui attribue la jiridiction entière, en matière crimi- ).

nelle, et pour tous les délits commis sur les Territoires des f'
Sauvages, aux Cours de Bancs du Roi de Sa Majesté, dans ^

les Haut et Bas„Canadas.

6. En pareilles circonstances, un Etablissement de la na-

ture de celui qu*on propose, se créeroit bientôt un intérêt

particulier, opposé fi celui de la "Compagnie •, il deviendroit

le refuge des individus qui auroient déserté du service de -?

celle ci, et il changeroit par le fait son autorité réelle en '

une pure abstraction. A
7. A raison de l'assiette des localités, et de leur conti- -;j

guïté aux Etats-Unis, le commerce seroit plus étendu, et

la communication plus facile entre les Ports limitrophes

,,,dés Etats-Unis et l'Etablissement projeté, qu'entre cet Eta-

blissement et le Fort Nelson \ de là il résulteroit que les

lois et les réglemens de la Compagnie seroient éludés, et

que toute expectative de revenus annneU seroit sapée dans

sa base.

S. Les ï^posans oe voyent pas qu'en fesant une pareille

-/
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Cession} conformément aux termes employés dans Kacte

proposé à cet elSet» on ait suffisamment prévu les difficultés

^ d« la faire exécuter, ou les sacrifice» c^ue i*on pourra exi-

. fer de la Compagnie. Ces raisons, et beaucoup d'autres,

\ ^ui demanderoient plus de développemens que ne le per-

vfnetioit le court intervalle de tems écoulé entre la dernière

l^j, et la présente Assemblée, paroissent aux £xposans d'une

'force suffisante pour empêcher que la Compagnie ne fasse

1» Cession en question, aux couditions proposées par le

Comte de iSelkirk* .^a • ,,

Lotulres, ie iO Mai, Ï8lh '
'

\t .' %.,, .>,y .-.. ,.\
(.Signé) WiLLUM ThWAITS,

\
*'

.

'''l;th> ''} Ji'^V' AvUfiLRT AVhITëHEA^.
V

;

.;t" y. K ,r, V ;:
^

'''•',

:.,,;.r.-.:^-.. John Inglis.

f" 1
• •

'. ' ; * ' ' "^l John Fish.* ;j ...
"" ' £wARD Elliçb. ]),

. i.- .. :- V f h? Alex. M*^mzib.
, >,

.V.' .
•

*!' •',, /.ïy.îf.HV' -.-fv'V

ïh^-
i-V
i.

No. II.
;>•: r'-s^»M!i.

i:- .Afitrtissemettt et Prosptctus de Lord Seikiri, concernant

-'' '°

/a Nouvelle Colonie,

Qn va disposer d'une étendue de pays de quelques mil-
' lions d'acres qui, sous le rapport du sol et du climat, ne le

< cède à aucune autre d'une même proportion dans les Fos-

sessions Britanniques de l'Amérique Septentrionale. Le

;
prix en sera extrêmement modéré, à tause de sa position à

une grande distance des Ëtabli^semens actuels. Si l'on ex-

]
poboit en vente, dans le Bas-Canada ou dans la Nouvelle

.Ecosse, une contrée aussi étendue et aussi fertile, les ama-

.} teurs ne regretteroient point de risquer cent ou même
deux cent mille guinées ; et, à ce prix, ili retireroient, en

peu d'années, des bénéfices considérables de leur acquis!»

. tien, en la distribuant par petits k)ts à des colons déjà èta-

• blis. L'étendue de pays dont il est ici question, et qui

^ offre les mêmes avantages que les terres du Bas- Canada et

,. de la Nouvelle Ecosse, pourroit être achetée moyennant en-
' \iron 10,000/ s'.erling. Le titre de propriété a été soumis

à des Avocats du premier mérite, à Londres, qui l'ont

* John Fish et oit autorisé à voter |iour John Hambrough» et il a

vote en coniéqueucc. .. n - <.- ^ v

i
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trouvé sans réplique t flMfi>fil^.pCMhion du pays «it telle,

qu'on ne peut espérer, 4élon le cours naturel des chose:;,

que la population des |tablisseinens plus anciens puisse, de
long temsirs<y répan4?e ; et d'ici-là, le désavantage de son
éloignement doit par<4tre un obstacle insurmontable h tout

individu,diMntértssé dans la spéculation, qui chercha des

terres pour y établir sa famille. De là la nécessité de renon-

cer à l'espoir de trouver des fermiers pour acheter la terre

par petites portions, et c'est par cette raison^que les Pro-

priétaires consentiroient à la vendre toute entière pour
'% une modique sonacne de 10,000/. sterling. Mais les obsta-

cles que ne sauroit vaincre un Aventurier désintéressé, peu-

vent disparoltre aisém.eni devant un certain nombre d'in-

4ividus eptreprenans i et moyennant une avance d'argent

proportionnée, sagement employée à lever les premières

difficultés d'un EtabU^seihent naissant, cette grande éten-

due de pays peut devenir bientôt aussi avantageuse aux
Propriétaires, que si elleise trouvoit à une proximité im-
médiate de colonies peuplées. L'avance, néanmoins, se-

roit trop forte pour un seul particulier ; c'est pourquoi l'on

propose de former u^w Compagnie, dont le fonds commua
se composera de 200 jetions, de 100/. sterling chacune, de

manière à se procurer un capital de 20,000/.. Une moi-
tié sera employée à l'achat des terres en question, ei la

moitié restante sera appliquée aux dépenses nécessaires

pour faire, venir les cultivateurs, et augmenter par consé-

quent la valeur du pays. On répartira entr'eux, des por-

tions de terrein, soit .à titre de vente, soit à bail en^phytéo-

tique, à l'option du Colon, et à des conditions aussi favora-

bles pour lui qu'avantageuses aiqc Propriétaires.

Comme ce sont -là de bonnes raisons pour ne pas admettre

dans l'Etablissement projeté aucun Américain, de la même
dénomination que ceux qui viendront probablement s'of-

frir, il faut que les colons soient tous des £migrans de

l'Europe ;. et le plan le plus praticable seroit, ce semble,

qu'ils fussent choisis préférablement parmi les habitans des

parties du Royaume Uni, qui regorgent de population, sa-

voir les Montagnes d'Ecosse, et quelques cantons d'Irlande :

une foible portion de ceux qui émigrent actuellement* de

ces endroits-là pour les Etats-Unis de l'Amérique, seroit

plus que suffisante pour l'objet en vue. Un pareil change-

ment dans leur résidence, n'affecteroit aucune partie du

V 2
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Royaume, et oonserverdifc/â^^r^pire d'utiles sujets qnî,

autrement, seroient t,out-h-faii peirdus pour leur pays natal.

A tin de faciliter un objet eealemeitf avantageux au public

â:t aux parties intéressées, 6n propcm( d'accorder une pré-

férence aux Souscripteurs qui, se trouvant en relation avec

ces parties du Royaume Uni, sont plu:^ à-pOitièe de faire

adopter aux émigrâns le changement de destination désiré.

L'Ëtablishement sera organisé de manière que: la religion

ne sera le pi'étexte d'aucune incapacité, quokooquç \ aimi
les Protestant et les Catholiques participeront indistincte-

mem, et sans résorve, à, tous les privilèges \ et Uon propose >*

même qu'une portion suffi ante de terre soit affectée, dans

chaque division paroissiale, à l'entrttien perpétuel du Mi-
nistre de la croyance qtii sera celle de la majorité deb habi-

tans.

Comme les terres en questioii offîv'iH d)» pessoutceë na-

turelles, supérieures à celles d*aucun autre endroit inhabité

de la Nouvelle Ecosse et des Colonie» adjacentes, on ne
sauroit trouver déraisonnable que ceux qui iront %*j 4ta».

blir, payent ces terres sur le pied du plus bas prix qo-'éiii e-.

xigeroit d'eu)i dans ces Provinces-lh. D'un autre côté, ils

devront naturellement d'attendre à être traitsportés sur leur

terre, sans qu<il leur en coûte davantage que s*ils alloient

««établir dans ces Colonies maritime». Les Directeurs de la,

Compagnie devront donc s'occuper de faire conduire, h des

prix modérés, les Colons qui émigreront^ sous leurs au*ipi-

çes. On pourra prendre pour terme itioyei^ k valeur «ixi-

gée par les autres navires destinés pour 1*Amérique i Cette

valeur étant toujours proportionnée aux prix courans du fret

tt de l'embarquement, on ne peut appréhender aucune
perte potable à raison de la traversée : mais le KëU destiné

ù l*Et(>bli^semeut, étant à une distance considérable de la

m»ir, il imporre de prévoir un surcroît -de dépense pour le

transport des Colons dans l'intérieur du Pays ; laquelle dé-

pense ne sauroit être supportée par eux, si, comme onl'a

dit, il ne doit pas leur en coûter davantage pour se rendre

dans les Colonies Maritimes. Ces frais, que supporteront

tl )nc les Vropriétaires, pourront être de 10/. pour chaque

famille d'Em'igrans, l'une dans l*aut.re. La moindre valeur

<jue l'on demande d*un acre de terrf., dans les Colonies Ma-
ritimes, lorsque ce sont des fermiers déjà établis qui veu-

lent l'acheter, est de dix chelins i et elle est d'un clielin

jaran, s'ils désirent ne l'avoir qu'à bail emphytéotique..

*; ,^.. 'V
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Dans ilotre projet d<EtabliHement, chaque famille d'Emu
grans achètera 100 acres dt terre au moins } on lui facili-

tera les termes du payenknt, et ces 100 acres, au prix ci-

dessus, s<éteveront à 50/.; bénéâce net de 40/., déduction

ti'aite des frais de transport de la famille. Si le Colon pré-

fèrt affermer à perpétuité, sa rente couvrira les churges dans

le court esj^fce dèdeux année», et elle constituera ensuite

le reveçtt tm ^u Propriétaire. Comme la position de l<£-

tablUipiiit^^ dans himérieur, piivera le Colon de quelques

anei dct. ressources assurées aux Coionies Mariiimesi, il im>

porti^e^^s remplacer par des expéJiens équivalens . La rul-

è. ti|d(^^^ chanvre convient parfaitement à des établissemens

Intérieurs, cet article ayant tant de valeur, eu égard à son

poids, qu*il est susceptible de supporter ks irund^un long

transport. Cette culture e>t ausjîfobjei d«une prédilection

nationale, et l'établissement retirera de grands avantages

de l'encouragement public qu'elle reçoit. Ce qui mérite

encore plus l'attention du Colon, sous le rapport des uxpé-

diens, c'est la crue d'une belle laine, à la.quelle le pays est

pàttrculièrement propre, et qui pourra supporter, avec le

moins de désavantage possible» les frais de transport. De
vastes plaines avoisinent l'Etablissement projeté } on n y
voit point de bois, mais une herbe substantielle, reposa nt

sur un sol à la fois ^ec et productif, dont une bonne partie

pourroit être cultivée dès à présent, et la lot alité, si l'on

vouloit, convertie en des pâturages pour tous les animaux
ruminans, et notamment pour les Faniféres, auxquels ils

conviendroient dé préférence. Voilà un avantage qui n'est

point naturellement dévolu à d'autres parties de l'Amérique

Britartnique, et que ne peuvent se procurer les Colons litcs

Provinces Maritiines, à moins que de se livrer à des défri-

chemeiis dispendieux. Si l'on joignoit à cela une bonne
race de Mérinos Espagnols, les Colons ne seroient jamais

embarrassés de payer le prix ou la rente de leur terre. Lef;

toisons de dix ou douze brebis payeroient la rente de 10(r

acres, et moyennant le produit d'un très petit troupeau, on
pourroit payer, en trois ou quatre ans, le prix d'un lot de

terre. Avec de pareils moyens, les Colons prospéreroient à

vue d'œil, et ils s'appercevroient bientôt que la ter^'e vaut

beaucoup plus encore. On ne peut cependant supposer

que les Emigrans ordinabres comprennent, ou puissent np-

précier tout d'abord, d'aussi grands avantages ; an coa,

traire, il faut s'attendre h quelque défiance de leur part, et

à une certaine répugnance pour un piys nouveau, que fm t.
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n'éureUflement îls ne connoisfent point t il conviendra donc
de donner de l'encouragement h quelques uns de ceux qui

s'embarqueront les premiers dans l'entreprise. Par cette

considération et d'autres faciles à suppléer, les commence,
mens de la Colonisation entraîneront de fortes dépenses, qui ne

continueront point d'une manière permaBtn|e,iioe fois que

l'Etablissement sera bien assis *, mais c'est Maternent à la

fayeur de cette mise dehors, qu*on peut espérer détenir
les avantages définitifs réservés aux Propriétaires, il n'y a

pas lieu de croire que ces dépenses excédent jamais Tiyiom-

me que l'on se propose de lever \ mais il s*écoulj% un
assez long tems, avant que les Colons soient en liombre suffil

sant pour payer la rente ou le prix de l'achat t il faudra

donc attendre dix ou diùze ans, pour que les proHts de

l'entreprise soient de nature à procurer un dividende aux
Propriétaires. Après ce tems, on pourra s'attendre à une

augmentation rapide de rentrées, lesquelles dédommageront
:implement les Actionnaires de la perte de l'intérêt de leur

argent dans l'intervalle. Le montant auquel les profits

pourront s'élever en définitif, semble confondre l'imagina-

tion, même d'après les calculs les plus modérés, et le résultat

est tel qu'on nous accuseroit d'exagération si nous le fesions

connoitre. »

Mais la différence entre acheter de la terre à 1d. ou 2d.

Parpent, et le vendre ensuite 8s. ou 10s. est trop palpable

pour qu'il soit Iv.^oin de commentaire—Cette spéculation

peut bien ne pas convenir h ceux qui exigent un revenu

immédiat : mais pour quiconque désire assurer à l'avance

un bien être à une jeune famille, l'occasion est unique, et

l'on fera bien d'en profiter.

:.ti.ii NOTE.
Y-.

. 'i .\ V

On peut voir par le prospectus ci-dessus, que le rédac-

teur a supprimé à dessein des circonstances fort essentielles,

concernant la position et les ressources de l'Etablissement

projeté, en même tems qu'il s'est efforcé d'en dénaturer

d'autres, pour induire en erreur les personnes auxquelles la

Géographie n'est point familière.

On s*est appesanti sur les avantages du sol et du climat,

que l'on a singulièrement exagérés ; mais a-t-on rien dit

qui pCit faire présumer l'existence d'une difficulté sembla-
ble à celle-ci,

—

hEtablissement est éloigné de 2500 milles de

tout poxjj habité dans le Haut-Canada, et la communication n'est

praiicaUi
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praticahU que pour its catiots ^....Ain>t donc les Colon!i se*

rofit absolument isolés du monde entier, et ils ne trouve-
ront pas un seul marché pour déboucher leur prod«it«
même en supposant qu'ils puissent réussir dans une entre-
prise qui scroit des plus insensées ou des pluti téméraires,

si elle n'avott été perfidement prétextée pour couvrir un
projet plus rkt\-'renvahissement du comment et dejpropriétés

de la Compagnie du Nord-Oue:t.
,
» r ^ , j.

, _^

' -'- ^'^•-•^*'^- No. m. '

'-"—•- ^

Mesurage de la Distance et des Stations entre la Factorerte

d^Tork et la Colonie de Lord Seliirk ; par Dawd Thompson^

Géographe de la Compagnie du Nord-Ouest.

La Factorerie d'York est située par le 57e degré 1 mi-
nute de latitude, et le 92e D. 36 M. de longitude Occiden-
tale. Les rivières se dégagent des glaces dans les dernieri.

jours de Mai, ou au commencement de Juin ; néanmoins
leurs rives restent encore couvertes de glace jusque vers la

mi-Juin, et même jusqu'à la fin de ce mois, époque à la

quelle seulement la navigation est véritablement ouverte.

La neige commence à tomber vers la mi-Septembre, et l<on

voit communément, le 20, de la glace et de la neige sur les

bords des rivières. Il n<est point de canot qui puisse se

rendre à la Rivière Rouge, partant de la Factorerie d^York,

s'il se met en route plus tard que du 1er. au 16 Septembre.

Les canots ou bateaux, &c. qui naviguent de la Factorerie

d'York à la Rivière Rouge, ne montent point la Rivière

Nelson, mais la Rivière Hayes sur laquelle la Factorerie est

établie.

, ,

' Voici la nomenclature des rivières et des distances *

}ù-.i ''' ' ' Milles Géomttr )'u-S'

Rivières Hayes, -------------------52
Pendant environhuit milles, on peut monter cette rivière,

aidé de la marée; mais tout le reste n'est qu'un courant -^

.

violent, qui nécessite le halage ou tirage à la Cvrdelle.

Main River (ou la Principale Rivière) vient du Sud : on
l'appelle aussi Nipegon Steel River ; elle n'admet que

^ le halage ---------------------27

T \
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,^ k^jjori,

mil River (Rivière nux Cotes ;) courans violens et ha- V .-i

lage, jusqu'^à la première chute d<eau, ..... S^
De là, audessus de la chute, et jusqu'au haut de la Ri.

vière, .-.---.--.--.-..---.- 30
» Cette distance n'est qu'une succession de bancs de 't#' '?

y sable, de courans impétueux, de rocs brisés, et à î)

V tieur d'eau ; elle nécessite douze portages,* iïide. \-.

pendamment des décharges et débarquemehs par- "^^

" - tieis dans plusieurs endroits.

Lac iîwampyy (ou Lac de là Savanne,) 7
Jack lem River, (cil Rivière aux Brochets )) beau,

coup de courans, tt cinq portages, ..... . 10
Knee Lake \p\x L.ac au Genou, ainsi nommé peut-être

à cause de sa forme ou de son peu de profondeur.) 47
Trout Rive* (ou Rivière à la Truite) plusieurs courans,

et deux portagt:^, .*.,..... 1$

Holy Lakc (ou le 6i. Lac.) 30
De petits Ruisseaux et de petits Lacs, avec 5 portages. 50
hucii aivay mon's Biook ; uans les saisons de séche-

sesse, il n'y coule plus d'cau : il y a là dix chaus-

,, sées de Castors, que l'on a sbmd*ent i-etenir. Pén-
^}, dam la sécheresse, le pied de la chaussée ét^ht >. 2É

aussi sec que l'aire d'une grange, il faut que les

, embarcations attendent jusqu'à ce que le ruis

seau ail été rempli par le retour des eaux. _
Hare Lake (ou Lac au L:evre) } il se décliarge dans *"

la Saskatchewina, ou Saskaichiwine î

, , Rivière Saskatcheavina ou Haskatchiiuine ; porta- '

ge continuel, , . 3i
Lac Plny Green, 14r

Lac Tremj)t/f en passant par le côté Est," qui est le che-

min le plus court, , . . 30O
Red River (ou Rivière-RougeJ,}\isq}x^zu\ Fourches, 4^
Sio/ie Indian River (o\i Rtviere des Asséboàna ) jusqu'à

la jonction de Moose River ; navigation parseméee
de quantité de bas tonds, et infiniment lente. 220

l-'-' .s^;^' \
^'' Total'de Milles, ^45

* J^ursqu'il y. a impossibilité d^ remonter une Rivière, même au moyesi

«ic la Cordellc, abrs on décharge l'embarcatioD, et le contcpant et le ion-'

f(.i II «utit porr^ » dos d'homme jusqu'à l'eodroit où la Rivière redevient.
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Gisemeni de la Jliviêre Cktitude, 44â^Om«, >
Moose par « • . v longitude 99d. 27m. 15socdâ|

Le degré de froid à la jonction de la Rivière Moese» étditv

llqTembn^ie %S, . . . SOd."

Audéflsous àerzérë, â'^rês le
4 f>À. 3,:» 1 le 29, ... 22* s 1

le 30».. . SO. ^r
Décembre, le leî, . . . 32.

Thermomètre

le 2,. ..se. J ^ ^yî V,

D'où Von voit que le plus grand dègrë de frbtii'a été 68d
au dessous du point de congellation.—Le ,pays^est exposé

à des tempêtes violentes. De(iuis la Factpreiîe d*York,
jusqu'à là Rivière Rouge, (distance de 945 milles,) dans la

saison de l'été, une canotie d'homtnei trouveront djâicile-

ment, dans tout ce trajet, des vivres plbur ciioîq jours : elle

ne pourroit compter sur rien autre chose que sur tes provi-

sions dont elle se seroit munie avant sqn dépaot. Ce seroltf

encore bien pis en hiver. A partir dé là Factorerie d'York,

jusqu'à l'embouchure de la Rivière Rbùge, lé pays e^t ex-

trêmement âpre et rebutant ; malheur au Vbyigéiir qui au-

roit perdu son canot de Vue! c'est'une Vaste chaîne' dé
rocs menaçans, de marais d'une in^menilté prodigieuse^

de petits lacs et d'étangs, qui semblent sie multiplier sous

la vue ; ajoutez \ cela des pins nains d<une épaisseur im-
pénétrable, et V0U9 aurez une idée assez juste de ces con-

trées hypcrboréennes,, portant encore| pour ainsi dire, la

livrée du tahos primitif. ~

Ko. IV. -mi^^r

Opinion du Jurisconsulte Bearcrt^,

lire. (^est.^SLVOïV si le Roi peut, sans la co^opératiqh

des pouvoirs législatif, concéder à aucune Compagnie,

et pour toujours, un commerce exclusif^ avec le droit de

satÂr\][a personne et les biens d*un de ses sujets, sans une

jirocédtire légale ; et, dans le cas contraire^ savoir si la

chartlte n'est pas annullée par le fait même de la concession

Illégale de semblables faÉultés et pouvoirs ?

Ât^. Je suis d<opinion que le Roi ne peut légalement,

,
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sans l'aatfenlxraent du Pàrlt^mentt concéder à aucune Corn-
pi^ie, ou à aucun individu, un commerce e:çclusif pour'

toujours, non plus que le droit de saisir la personne et les.

^• biens d'aucun de ses sujets, ;ians une procédure judiciaire ;

et qu'une telle concession, si elle a eu lieu, est illégale,

nulle, et sana effet.

2èmg Qtuit. Si cette chartre n*est point ir^de. d'après le

principe exposé ci-^lessu^, savoir si elle n'est pas suscepti>

y ble d'être annuUéy motivé sur ce que. la Compagnie a né-

;

"^ C'igé de remplir les vues qui déterminèrent le Roi à Tac-

Accorder ?

-^ Rép. Si une telle chartn; pouyoit ^tre réputée légale et

»;v?aUde dans.son commencement, néanmoins elle seroit sus-

^^j; ceptible d'être annullée par un scire facias,* si les conces*

''•?i çionnalres négUgeoient de s'efforcer, par tput moyen iraisQQ-

' ^< nahle et efficace, d'en réaliser robjet.

.,>. SeQt4âjt* Savoir si la concession faite à la dite Compa-
gnie, du droit de p^he, est exclusive ; ou, en d'autres termes,

si les Pêcheurs du, Groenland qui opt le droit de pêcher

au dit Groenland et dans lesmers adjacentes, n'ont pas aussi

le droit de pêcher' dans la Baie d*Hudson ?

Rêp. La chartre en Question, dans cette partie de son

dispositif qui concède un commence exclusif et inflige des.

peines et des confiscations, étant| selon moi, illégale et nulùi^

je suis d'opinion que les Pêcheurs du Groenland, qiii ont le,

4rait d'y pêcher, ont aussi le droit de pêcher dans la Baie

; d'Hydson.

ii^rtie Qu'st. Savoir si, un individu enfreignant la Char-
tre, en péchant ou en commerçant dans aucune des- places

concédées à la Compagnie, et cette Compagnie faisant sai-

sir son monde, son navire, pu ses marchandises, le dit in-

dividu pourroit se pourvoir légalement contre elle, et de

quelle manièrle^,

Rêp. Si la Compagnie de la Baie d'Hudson, ou les gens

exécutant ses ordres, venoient à saisir la personne, le na-

vire, ou les marchandises d'un sujet Britannique pêchanjt

dans aucune des dites places } cette personne auroit à se

^^ pourvoir par une action criminelle faction tf trejpass) con-

tre la dite Compagnie, ou contre les gens qui aurpient

commis les actes en question ; et cette action pourroit;êtie

portée dans aucune des cours de Westminster Hall4
- * Ordre d'une Cour de Justice pour évoquer la coDnoUsj|QCQ

^ d'une affaire.

; : • f fta mfit Jf Westminster, le Puhh^ OU Ic lies OÙ Ton r«nd la jui^U^

••r„-j -.y
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Se Quëst. Si vous étiez d'opinion qtie là chàrtrè >Bt'l1lé« %.

gale, dans sa forme actuelle, quel est le moyen de l'attar*
'

quer le plus convenable ? Seroit-ce d'enfreindre la char-
-^

trej de se laisser saisir, et d'intenter ensuite une action con*
;|

tre la Compagnie ? Seroit-ce de poursuivre ou de se dé» ^ 4

/ehdre et. «ustice, selon les circcHOiMaQCf» ^ Qu eB^o* seroit"».^

ce de recourir au Parlement ? ; "!

* Répf Bl est évident que le plus sûir moyen d'attaquer '•.

la ch^rtre seroit de s'adresser au Parlemjsnt, ou de procé-

det-pàr la voie d'un Sci. Fa. >• quoique je ne puisse m<em- v<

pêcher de croire qu<une action criminelle, de la part de la .'

partie lésée, ne fût couronnée d<un plein succès.

Ouest. Les parties proposant le cas actuel, ont Mntention ''

de pêcher et de commercer- d^ns la Baie d<Hudson et ses -V
environs ', elles ont déjà expédié un navire qui doit y pas-

ser l<hiver, à moin» qu'il n'en soit empêché par les moyens
de la Baie d'Hudson, et elles n^attendent que votre opinion ''

...

pour y en envoyer d*ajutres. Dans cet état de choses, ellesI,
demandent, par forme d<iostruction génbrik, ce qu'il y a '" '

de mieux à faire ? ' '

Rép. Prenant le tout en considération, je suis fortement ^^
'

disposé à croire, que s'il -'agit d*un objet important pour V
les parties intéressées, elles peuvent s'aventurer immédiate- ^^.

ment dans lé Commerce qu'elles se proposant de faireJ Je

ne puis reconnoltre un jugement conforme à ia loi dans ce- -

lui que la C<^mpaghie des Indes obtint contre Sandy, à

causé de l'époque où il fut rendu, et du personnel des Ju- . <

gef; qui le prononcèrent : et quant à la longue durée de ^'<-

tems, étoulée depuis que la dite Chartre a été octroyée et i
;^

possédée, cela ne peut fair^ la matière d'un argument sé-v. /v

lieux en sa CaVenr } car c'est une maxime de droit d'un ,:^;

usage trivial, que ce <juin*e:t point valide dans le commencementy\y

ne saurait le devenirpar un laps à: tems quelconque,

(Signé) EDWARD BEARCROFT. -

No. V.

O^nion du Jurisconsulte Gibbs.

Y* Cette Chavtre peut bien être bonne à quelques k-
''

gards, mais je sais d'Opinion qu'elle étoit nulle dans l'origi- ^

ms ": je me fopde sur ce que' la dite Cbartre entend confc-

V i%- ,r :.** ' ar *;. *,.< W"
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rer des privilèges exclusifs de Commerce \ Isi Compagnie }

disposition que la Couronne né feroit point, je crois, sans

le concours de l'autoiité du Parlement. . Dans la cause de
Sandy contre la Compagnie des Indes, (Vide ^kinrii 1^2,

165t 197, 223«^ les argumens employés contre la Chartrc;

de cette Compagnie, qui n<étoit pas alors confirmée par un
Acte du Parlement, me paroissent ne rien laisser à désirer sur

le sujet ; et bien qi^e J. Jefiries et les autres Juges de la

Cour du Banc du Roï eussent décidé en favei^r de la .Cl;iiar-

tre, j*ai compris que leur jugement avoit çté cassé ensuitt.,

par le Parlement.

Adam Smith, dans son Traité de la Rûchesse des natlonsj
'

regarde comme un* point admis et ^tabli, que la Cbartre ac-

cordée à la Cpmp^nie de la B^iç d'Hudson, et toutes aur
très du même genre, sont nulles, en ce qu'elles ne sont point

confirmées par le Parlement. Je ne cite point ceci comme
une autoritf de droit, mais seulemept pour faire voiç quelle

idée on s'est généralemet formée de la question.

fi° Unç Chartr^peut être annuUée d'après Ce principe.

3° Je idouterois si la Compagnie a perdu, par cet acquies-

cement, son privilège exclusif, en supposant qu<il ait ja^

mais existf ; en tout cas, ma réponse à la piçemière ques-

tion, doit i^vte envisager celle-ci comme étant indifférente.

4° Si la première étpit légale, celiç>ci la seroit pareillé-r

ment. Je les crois toutes qcux légales, d*après les motifii

de m» réponse à la pren^ière question. .«/ %•.,*::
5^ Il est probable qu'on pourroit poursuivre le Capitamé

^

mais si cette question étoit i|pnportante, il seroit nécessaire

que j^eusse une copie ou un esitrait de la Chartre, avant d'y.

répondre. i*^ "tf
6° Il le ppurrbit, s*Û y avoit quelque cause légale de

pouirsuite.

7° J'ai de la peine à croire qa<ils fussent censés atteints

par cet acte, et peu importe d'ailleurs qu*ils le soient pu
non. Si mon opinioh est 'bien fondée, la Compagnie dii

Nord-Ouest peut naviguer dané la Baie d'Hudson, et conti-

nuer son Commerce, comme bon lui semble, sans crainte

d'aucun empêchement légal résultant du Monopole que
s'arroge la Compagnie de la Baie d Hlidson, à l'ombre de

(.a Chartre, et je crois que ia Cpmpagnie du Nord-Ou^st

jpeut agir tout comme si cette Çhartre n'existpit point.

(Signé) y. GIBBÇ,
hjlokl <^ Litmltif 7 Janvi^, 1^14.
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^ Sur la Chartre de la Ompnffnte de la Bal^
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lire Quest. Savoir si» le Coihmefce exclusif, lés Terw-
toifes, PouToirs et t'rivilcges, concédés par la Chartre

4e Charles Deux, confirmés par l<Acte suranné du
,

Roi William, forment uhe Concession Légale< et de
Nature ^ ftonvoir être garantie par h Couronne ; et,

dans le cas de l'affirmative, si cette Concession donne
^ la Compajgnie le droit d'interdire^aux Kégocians Ca«
nadiens l'entrée de son territoire, pour y faire la traite

' avec les Sauvages ; et si elle autorisé lèâ Gouverneurs
et autres OfiÈciers institués par la dïte Compagnie, à
saisir et confisquer les Marchandise^ dés personnes fai-

sant ainsi la tHite, sans la permissidn de la Compagnie?

Rep.. îl y a longtems qu'l l'ocaston de l'importante af-

^foiié de la Compagnie des Indes contre Sandys, il fut

grandement question de cette prérogative de la Couronne,

qui consisterait dans la faculté d'accorder un commerce ex^

elusif*. La Cour du Banc du Roi, présidée alors par Lord
Jeffreys« maintint qu'une telle concession était légitime^ mais

nous ne savons pas qu'il y ait eu dépuis aucune décision

expresse sur cette question dans les Cours de Justice. La
plupart des Chartres qui conjfîèrent un commerce cxchi<;if

ou des privilèges ^exelusilFs à des Compagnies ou Associa-

tions, ont reçu, depuis la Révolution, un degré de sanction

législative, capable de prévenir peut-être la nécessité d'au-

cune dédsicm judiciaire en pareils cas. X)n se forma né-

anmoins, depub la Révolution, des Opinions beaucoup plus«

*- 7 State Trials, 49S. 10 State Trial», Ne«r Edît. S7i, Skinnér,

133, ie7t 1^97, 2ââ.d4nn 4 Bacoii'«Abr. Monopoly, p. 74, le t«xtede
cette dernière autorité donne poar Loi, que le Roi ne peut point ac<

corder un commerce exeludf pw Chartre ou Lettres Patentes. Voif
en outre 6 Com. Dig. Prerogativci p. 2, &gi. Trade, P. 1, 4. &c<

^ l:
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tiioéMes sur retendue de ce qu'on nomme /a Prérogative •

et c'est vraisemblablement à leur influence) que l*cn doit

appliquer le fréqnent recours, après cette période, i' l'au-

torité Législative» pour toutes les questions oik la Préroga-

tive pouvoit être intéressée. Nous en avons un exemple
dans le cas même de la Compagnie de la Baie d'Hudson ;

car par un acte temporaire de la Ile. année du règne de
Guillaume et Marie, ** pour confirmer au Gouverneur et

** à la Compagnie faisant le commerce dans la Baie d^^ud-
« son, ses privilèges et son commerce,'* cette ratifi'cation

est expressément limitée à la durée de sept années, et jus-

qu'à la fin de la prochaine session du Parlement d'alors,

mais pas plus hng-4ems* Partie du préambule de cet Acte

est, en effet, une Déclaration Législative constatant l'in-

suffisance et l'incapacité de la Chartr^, relativement aux
. objets qu'on s<y étoit proposés, a moins qu'elle n'eût reçu

la sanction de l'Autorité Législative i or cette autorité dut
' cesser, et elle cessa de fait, après l'expiration des sept an.

nées, et à la fi|i de la dite session du Parlement, comme il

avoit été stipulé par l'Acte relaté. v

Il est vrai qu*en 1745, l<Acte de la 8më année du règne

. de GreOrge It. chap. 17me, qui destine une récoi^pense

. pour la découverte d'un passage au Nord-Ouest par les

Détroits d'Hùdsdn, déclara « qu'aucune de ses dispositions

" lie s'étendroit, ou ne seroit ciensée s'étendre jusqu'à
<* porter atteinte, ou à préjudider auamement, à la pôsses-

« sion de terres, aux droits, ou aux privilèges exercés, par
<* le Gouverneur et la Compagnie d'Aventuriers d'An-
*< gleterre, commerçant dans la Baie d'Hudson ,*' ihais

ce"".e disposition ne donne aucune nouvelle force à la Char-

tre ; efle ne fait que laisser son effet et son autorité iu

même état qu'ils étotent avant l'acte sus>-mentionné, et elle

lie les affecte d'ailleurs en aucune manière. liî^.-

•>-' La nvarche du Parlement, en pareils cas, peut au moins

autoriser l'induction, que l'étendue de la Prérogative à cet

égard, étoit envisagée comme tine nratière douteuse, a une
époque où l'indépendance des Juges permettoit un examen
plus réfléchi et plus impartial du sujet en question. On
pourroit cependant n'être pas disposé à voir, dan» les pro-

cédés du Parlement, la preuve concluante d'un point de

droit de rigueur. Ainsi donc, des droits de l'espèce de
* 'ceux de la Compagnie de la Baie d'Hudson, et dérivés

%S,ctL'-^' u,-
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^Slne ctuttre aus$i extraordinùrequetaneanef n^Kiu»
roient être affectés par les procédés et les déclarations aux-
quels qous venons 4e faire allusion ; il faut aujourd'hui,que y^l

ces droits soteAt maintenus Idu anéantisi ^elon que }^ droit .
':

to^atomie^ est favotable Ou non à la Prérogative délâCouA
ronne, sur lé' fait d*bbe pareille concession.

Quant ^ la question générale, concernant ,1e droit que/:

peut Avoir ou nfavoir pas la Couronne, de faire une teU«;
concession, il n<est peut-être, pas nécessaii'e^ pour l'objet qui

tious occupe, que Aous éméttiotis aucubeppinion là dessus;

On ne pouriroit .peut-être pas contester le droit qû'avoit U
Couronne, j'MJr/ le R^t de Charles lit* de trieèr Simplement
june Compagnie de 0>i^merce nioyennatit une Chùrtre, et

de lui faire une contession de Territoire. JMais la Clmtre
de la Compagnie de la Baie d«Hudson t-enférMe diverses

thuseiJllêgale/ dans toute l'acception du mot, et qui ont

toujours été considérées comme telles, à l'époque œêtne ou
l'étekicbie de la l^rérogative, sous ce rapport, étoit portée au

comble; te sont patticuUèrement celles qui accordent un
Aroiieiflusif de Commercer au loin, ^i'impoéer des Amen*
des et des Feines* de saisir 6u de conôsquer des Marchah»

.,

dises et des BiLtimens, d'appréhender ou d'i.rrêter les per-

sonnes prévenues d'avoir intercepté le Commerce, ou de
s'en être approprié une partie, et de les obliger à fournir

un cantiQtmement de 1000/. &c. &c. Nous sommes donc
fermement d<avis« qu'en supposant même que la Compagnie
de la Baie d*Hiidson pût maintenir, àja faveur de sa Cnar>

. tre, le droit de Commerce exclutift il lui seroit* impossible

«défie justifier, elle même^ ou ses Officiers, <Agens- et SerTÎ*

teurs de toute dtoomination, dans les cas où,ellcauroit

saisi des Marchandisesi prononcé des Amendes, infligé des

Peines, et arrêté ou emprisonofé un sujet quelconque de Sa
Majesté. La Compagnie trouvéroit sans doute avec beau-

coup de peines le moyen légal 4le procéder contre les in-

fracteurs de ses prétendus droits exclusifs de Commerce, ou
contre left violateurs du Territoire quelle s'est attribué /

car c'est pour nous chose démontrée, <que les moyens sug-

gérés à cet égard par ; la Châtre, sopt radicalement i/(%a2/x,

' * Hom V. I»y, l Siderfin. 441 \ iîîghtiôgale v. Bridges, iShower,

1S5 ; sind the daies in Viner ubi' supra admifted by I^rd" Jefferieé,

Ch. J. in the East India Compaoy v. 9»ndy« ubisiipra, p. Al 9. (Cf»

autorité», singulièrement applicab4ta àt i>i question «kctuellCi^ eemblenè

être tout-à-lait toncluHTitei.) .Sk< ; Cv a '

•
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ét-^^Hs ne pourroient «oqSirir l'épreuve d'une diicussion

judièiaire. '• "
'

Mais nb|JS,pç|isons df^illeun, que la Compagnie de

U

(laiejfj.'^u^âson, et; ()ue son C|oncès8ionnaûre ^tjçiid Seikirk)»

ont étendu leurs^ prétentions territoriale^ .^lei^jau-delà des

termes dç la Chartrev ou de ce que Uinterpré^^tion ia pins

orthodoxie de cette Chartr^ p^il^t nous j faire,trouver. "En
la supposant dégagée de tout.es ..le^ objections ; doi^t, selon

pous, eue est encpriç. susce!f|tib^^ VdWtres egarils»^les ex-

préssionf 4e U, Çoncessioni (ce sont^ celles (bnf lesqne^es

etoit conçue U Demande Primifiye faite à la (Couronne par

lés Concessicrni^aires^ sài^f de l^frès^ 4*^T^0f ^r*. S^^ ^^
9SH^roient aflfeçter te seitn dip Iqk ^iirtrçf,^) cesèbcpiessions,

disonsriiousjjo^i .vn j^einent rapport ,ati coi^m^e rxf/u/j^

que l'o^se pfôpôspît de laire dan$ tes localités ci^^prè^ dé-

tejrioai^éé^i safoii: : "dans ces mers, ^étroitsi^aie^, rjyières,

<*^lacsj( anses et $ufuUf'dzra quelques latitudes /qu'ils te

<< trouverontt e;^gi8ans en dedans de Centrée dtf Détroits

^f. appelles vul^aiurement Pt^troits d'Hudson s emeœble
5' toutes lès terrés et tous les territôû'es situés '^vx les

" payisf côtes, et confiiis des iners, baies/ lacs^ rivières, an-

<f se« et i^tf^^jr susdits,*' c*est4-dire,^ff(/(r<ibi7i des f)étroits;

car. l'on renvoie souyept^ ces mêmes limites dans les paries

suivantes de là Çl^rtrei^ et l'on y.renvoie /ef|/4ur/ tout le

jone dé la jC^artré/ comme aux " ifjf^fAS susdites^

- On remarque, il est vrai, (page 10e de la Chartre) une
extension,du droit de Commerce, et Pon voit que Sa Ma-
jesté tonsent 1 ce que la Compagnie ** jouisse désormais et

A toujooip^ non seulement de l'entière et exclusive liberté de
« ton^ercer et de trafiquer dans les Territoires^ Confins et

*f lieuk sus^Uts ; mus aussi de fitire tout le Commerce tL Trafic

"de tous havres, anses, rivières, lac& et mers, dans lesquels

* elle pourrek trouver unfentv^éé eu un passage par terre ou

<* pan eaù, hors des territoirtf, confins, et lieux susdits, et chez

** ei avec toui les naturels, les gens, ^es habitans, ou ceuje ^

" qui résideront Dans les territoires, confins, et lieux sus.

<* dics} et chez et avec tentes autres nations habitant aucune
"

. des fêtes adjacentes aux dits territoires, confins^ et lieu

^ susdits, qui ne sont pas fitçoKe possédées, comme dit ci^r

:^^^<

-^•-- ;-f^iti^-.
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Il est donc clair que la G>ncession Territoriale ne tenr

doit point \ enclaver toutes les terres et tous les territoires

dont on pouvoit s'approcher en travenant les Détroits ^HuJ-
son, par terre ou par eau. Ainsi, la Concession Territoriale

parolt être limitée à la proximité et à l'affinité des Terri-;

foires avec les Détroits d'Hudson. L'a dénomination gé-
nérale applicable au tout, est les mers, &c. gisans DaN8
les Détroits d'Hudson, et les terres, &c. sititées Su^ les

jMifSt câtes et confins des mers, &c. j c'eSt-à-dire, (reddendo

singuta ungulisj les terres ISUR les pays,, .côte!; et confins de
chacune des mers, rivières, &c., enclavant naturellement

telle portion de territoire qui pourroit être raisonnablement

nécessaire pour les objets «que Uon avoit en vue : mais ce

n'est pas une Concession de tous les territoires où les mers»

les rivières, âcc' sont gisantes, ou desquelles ils se trouvent

entourés n'importe à duelle distance indéfinie d'elles : en-

core moins est-ce une Concession de toutes les terres et de
tous les territoires, gisans entre les mers, détroits, rivières^

Src, quand même il existeroit plusieurs centaines ou mil*-

liers de milles ou de lieues de terres et de territoires entre

une mèr, un détroit, une rivière, un lac, 8cc. et une autrç

mer, iin autre détrpiiÉi'une autre rivière, un autre lac, &c. ;

iet quand même entlwe la quantité de terre enclavée dans
cette assiette intérieure, et à'étend<mt jusqu'à une distance

éhortne dé toute cote, ou de tous confins des eaux spécifiées,

exçéaeroit en dimensions l'étendue de plusieurs Royaumes
tu Empires.-«i—Ces mot;s " Daj^s les Détroits '* doivent si-

};nifiér une proximité des Détroits, de nature à donner aux
erres dont on parle une sorte d'afiinitc ou de rapport avec

les Détroits d'Hudson ; et ils ne peuvent pas regarder ces

autres terres qui, à raison de leur - prodigieux éloignement

(dans hespèce présente^ lepoint leplus proche de la Baied*Ht4/i'

jon est de 700 'milles^ et de Ih il èa toujours s^e^ éloignant dafis

une ligne ijui décrit 1500 milles de distanceJ^^ n'ont point.de

secpblable r^pprt ou à^nité géographique avec le.s détroits,

tt dont les Canadiens ne s'approchent même pas par l'ijv

térieur du pays, ou par les détroits en question. La Char-
tre entière, considère Içs Détroits comme i^arr^i aux terres

et aux territoires y rapportés ; et comme, îl n'y.est pSfnt

spécifié de borne, .autre que la dénomination des côtes. çt

des confins des mers &c. dnns les détroits, on doit en infç«

Vbr une qui soix conforme au point de vue sQui lequel la

;
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dhartre Ua envisagée fllf-tnême» et au htit connu dW*
Compagnie de Commerce, moins portée sans doute à fon-

der des jÇmpires, qu'à établir des péctteriet dans ces eaux,

k traiter avec les Sauvages, à leur fournir des Marchandises

en échange de fourrures, et finalement à vaquer aux autres

opérations mentionnées dans la Chartrt. Il s'est écoulé

150 ans depuis la Concession de la Chartre i Cfr cet espace

de tems a été certainement plus que suffisant, pour permet-

tre à cette Compagnie d'eyamitoer à loisir quelles portion^

des territoires voisins, des c6tes et des confins des eaux, si-

tuées en dedans des détroits, étoient nécessaires à haccom-

. plissement de ses vues, à la construction de forts, de Fac-

toreries, de villes, de villages, d'établissemens enfin de tout

genre dans ce Voisinage ; et elle a pu disposer, et elle a en

effet disposé, pendant ce long intervalle, des cotes) et des

Confins qui conviennent etappartiennent de droit aune Com-
pagnie instituée pour l'objet mentionné dans sa Chartte, ed

se circonscrivant toutefois dans les limites où detoit se bdt*

ner la poursuite de ses projets. Sa longue possession avoit

donc déjà déterminé et fixé son choix ; elle demeui'ôit en-

fin stationnaire dans les positions qu'elle avoit choisies.—

Quel motif a soudainement porté cette Compagnie à fran-

chir ses bornes naturelles ? C'est ce ^e nous n'entendons,

ni ne devons examiner / toujours est-il vrai qu'elle élève

aujourd^hu? des prétentions sur une énorme étendue de

terre et de territoire, que ne lui garantit nullement sa Char-

tre : et ces prétentions sont telles, qu'en les admettant pour,

un moment, nous ne sauriôhs véritablement pas où finissent

les terres et les territoires concédés à la Compagiiie de la

Baie d'Hudson, ni quelles sont les parties du vaste Conti-

nent sur lesquelles elle n'a pas hésité de concéder 1 16,000

milles de territoire, qui ne font point partie 4e la propriété

éoht elle fut investie par la Chartre.

Certes, il y a sufiisamment de raisons pour croire que

les territoires «n question, ou partie d'içeux, avoient été

fréquentes avant et depuis ce tems-là ; que l*on y avoit fait

le commerce des fourrures ; que, jusqu'à un certain ppint,

ils avoient été occupés par des Colons François pu des n^
gocians Canadiens*, et qu'enfin lune Compagnie dite du Cas-

tory instituée en 1630, et qui faisoit la traite 9vec beau-

coup de succès, (avant la concession de la chartre,) n'avoit

point 'négligé dé pénétrer aussi dans l'intérieur de ces cod»

">'
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trées. Dam.ce cas, le« ttrritohret «n question séfbiént ét^
cq>tés de la Concession ^ le droit de tout tujet Britannique

de- les fréquenter et d<y commercer, doit s'enauivre de*

droits nationaux acquis par le Roi, en vertu de la con-<

qùéte et de la cession du Canada t et ce droit seroit abso*

lament le même que Tétoit celui des Canadiens Français a-

nnt cette dernière époque.

On ne peut donc réclatAer aucun droit territorial dans

les Districts en question } le commerce exclusif n'y sati-

roit'étre non plus maintenu à la fareur de It chartre: cai*

ces Districts n'ont point le moindre rapport géographique

avec la Baie d'Hudson et les Détroits, et ils ne sont aii^

cunetaeat en dedans des dctnitti ni fréquentés pnr les r k<-

gocians Canadiens ou d'autres prétendus interlopes^ à travers

les régions interdites» il s'ensuit donc naturellement que
toute violence faite ào commerce, ou que toute interruption

iotçét du commerce, dans ces lieux-là, seroit un délit, que
n'excuseroit point la prétention territoriale élevée aujourd*'*

hui.

^e Quest. Savoir si la Compagnie de la Baie d'Hudson
étoit autorisée à faire une cession à Lord Selklrk,

comme un de ses membres, de l'tmm^ise portion de
Territoire décrite dans la Prodafnation du Gouver*
neur M'Donell} nonobstant l'opposition de la part de^

co-propriétaires du Fonds de la dite Canipagnie ? Et

savoir si, après avoir fait cette cession, la Compagnie
a le droit d'e^tercer sa juridiction sur le .territoire con»

cédé, en nommant des Gouverneurs et J'autlre<: Offi'

ciers pour y commander; . ou si elle peut céder ou
transférer un pareil pouvoir à Sa Seigneurie ? Si vous

étiez d'Opinion que la cession faite à. Sa Seigneurie eftc

illégale, ou non autorisée par la Chartre, quelles me-
sures doit-on prendre pour la faire déclarer nulle l |i. '

. Rép. La validité de la cession faite à Lord F^lkirk peut

^re enviàagée como^e affectant à la fois lés meinbres de la

Compagnie, et le Public en général.

Si, contre notre opinion, la terre et té territoire en ques-^

Vion se trouvoieiit compris dans la concession, alors la dis-

position d'uiie portion aussi considérable .de territoire* que

l'est celle- de 116,000 milles quarris, paroitroit peut-être

un abus de la Chartre, qui pourroit justiâer l'intervention

'^ la Couronne^ Quoique la Compagnie eût le. droit de

•î%
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ftîrê ée« cesnoni de terres, elle n'en devroit t; r v*-,dnr*

faire aucune qui Ae tendit \ l'accomplissement du p' '.'rcl

objet de son institution, ou qui ne fut compatible ave lui.

Ici« au contraire, la disposition fiite en faveur de Lord ScU
kirk, tend à la formation d'un établissement indépendant

du contrôle de la Compagnie; cet établissement lui sera ab-

solument étranger } il est d'ailleurs incompatible avec son

institution et avec la nature des opérations qui %*j rattachent.-

Cet établissement procurera un sous-monopole X un indivi-

du, au détriment et de la Compagnie et du Public. La
Compagnie ne pouvoit pas conférer à Lord Selkirk, h facul-

té d'instituer des Gouverneurs et des Cours de Justice, non

plus que l'exercice d'aucune autorité absolue *, elle n<avoit

pas le pouvoir de lui transférer son autorité d'une manière

directeou indirecte, pour qu'il l'exerçât en son propre et pri-

vé nom. Enfin, en supposant la cession de terre de nature à

pouvoir être faite en vertu des privilèges de la Compagnie,

cette Compagnie n'en devroit pas moins continuer d'exer-

cer, seule, son autorité supérieure et indivisible.

Se Quest» Savoir si la juridiction donnée aux Cours Ca-

nadiennes de Justice Criminelle, par l'Acte de la 43e

année du règne de Sa Majesté, s'étend aux territoires

'de la Compagnie de la Baie d'Hudson, de manière à

^' autoriser ces Cours à connoltre des délits commis dans
''^ ces territoires-là.' Et savoir si le Gouverneur M'Do-

nell et son ShérifF (Mr. Spencer,) peuvent être mis lé-

galement en jugement devant les Cours Canadiennes,

pour les délits dont ils sont maintenant accusée.

Rep. Il ne paroit pas y avoir lieu de douter que la coq-

noîs<;ance des délits commis actuellement dans les territoi-

res et districts en conteste, où il n'existe point, çt ou il n'a

jamais existé de Cour de Justice, ne puisse, en lait de juri*

diction, être légalement portée devant les Cours du Cana-

da, en vertu des dispositions du 138e chap. de l'Acte de. la

43e année du régne de Sa Majesté} et assurément, a moins

que ce District n'ait été compris ,danà les dispositions du

dit Acte, nous ne voyons pas quel autre territoire l'oh au-

roit entendu y comprendre: mais nous pensons, qu'en sup-

posant même le point de juridiction bien établi, les actes

imputés à MM. M'Donell et Spencw, ne pourroient pas

être réputés Larcin (La^ceny)^ et que ces individus, ou

tous autres agissant en pareilles occurrences, ne devroient

pas être mil en accusation ovi en jugement pour crime de
' ..Ti-t,
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ttH^cm, Us 6ht péut>^fre été induits en erreur ptr l<ap{>»'-

rence d<uii titre territorial et d<un privilège de commerc»
exclufif. £n ce cas» on doit simplement les poursuivre

comme pour une offense fa trespass) ou autre tort fait aux
personnes ou h la propriété \ mais, selon nous» on ne pour-

roit pas les convaincre justement d'ifn crime capital (Ftlùtty.)^

4ie Quest. Est-il de la compétence des Gou /emeurs et det

autres Officiers déjà institués» ou qui le scroient ultéri*.

eurement par la Compagnie» d'arrêter et de traduire

en jugement devant leurs Cours de Justice» ceux det

sujets Canadiens de Sa Majesté» que bon auroit trou-

vés faisant le commerce sur les territoires de la Com-
pagnie» pour avoir ainsi usurpé le monopole de celle^

ci» ou pour avoir commis d'autres prétendus crimet'

ou offenses ?

Rép, £n supposant la validité de la Chartre» et en ad-

mettant que les Districts en conteste soient en dtdans des li-

mites de la Compagnie» nous douterions encore que le Gou-
verneur et la Compagnie eussent» par la Chartre» le pouvoir

légal d'établir des Cours de Justice» pour juger» selon les

lois Anglaises» les délits qui y auroicnt été commis. Quoi-
qu'il se soit écoulé près de 150 ans depuis l'octroi de U
Chartre en question» la Compagnie ne s'étoit pas encore

avisée d'essayer L'exercice de ce pouvoir : mais alors même
qu'elle posséderoit ce pouvoir si extraordinaire» (sans l*au-

terité uUéneure de la Législature ou de la Couronne») nous

ne laisserions pas néanmoins de croire que toute cour y é«

tablie seroit incompétente pour juger et punir» comme </^/i/»

U simple acte d^aller Jur les lieux dont s*agit; acte qui, si la

concession étoit légale» ne sauroit être regardé tout au plus

que comme un simple délit (misdemeanorjt ou comnle un mé-
pris de l'autorité légale du Roi» dont lapoursuite devroit être

faite au nom de Sa Majesté. Mais la Chartre elle-iâême pa-

rolt s'offenser, (tout autant que la Compagnie s'y trouve in-

téressée,) de la juridiction des Cours locales, en prescrivant»

(très illégalement» sans doute,) de certaines confiscations, et

en déclarant, page 12e»^'* que tous les dits délinquans» à rai-

« son de leur mépris (desprivilèges octroyés) souffriront telle

" punition qu'il plaira à nous, à nos hoirs ou a nos surresseurs

"d'infliger} et qu'ils ne seront élargis sous cautionnement
" qu'après avoir souscrit, chacun, un cautionnement de l§

" somme de 1000/. au moins, envers le Gouverneur, laquelle

'< somme seroit acquise à laCompagnie» s'il leur arriyoît' d'être
' ' M ? -'i-^'.
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•'* sui>pru easuite^éuit l'acte de cooaimrcer, |lce." Une autre
dauiieqHisuit (p. 16.) autorise l'arrétoation et la translation

en Angleterre 4e quiconque pénétreroit dans les territoircsde

la dite Compagnie sans en avoir le droit. Il semble donc que
tes Cours en question n*auroient pas le pouvoir de connoltre,

comme étant un délit du ressort des tribjunaux ordinaires, de
l'imputation d'avoir pénétré simplement dans les territoires

«leladite Compagnie, au mépris de la défense portée en U
Chartre, puisqu cette Chartre indique d'autres modes de prou

cédtr, et qu'elle ne confère légalemeat aucune autre amorti
té judiciaire applicable ^ l'espèce.

^ S'il ne s'agissoit ici que dé déterminer hi firontièfe entr^

-denx Provfoces ou Colonies c,ontiguës> et bien connues, la.

Question peurvou être probablement décidée par le Roi en
"Conseil, par ce que nous voyons là une juridiction suffisam*

ment établie, et à laquelle on a déjà eu recours efficace^

inent ; mais cet expédient n'ameneroit pas la solution' des

points importans, et elle n*empécheroit jpas qu'ib ne se re-

produisissent. Nous pensOTi^ qu'on peut faire décider la

validité ou. l'invalidité de la concession, soH en recourant

dircctei||i<^t 1^ l'action sàrefaàas, ou incideinment par des

poursuites criminelles {actions in tresjposs) qui, cependant,

îaisseroient encore indécis d'antres points essentiels ^ alors

la Compagnie de la Baie d'Hudson veti^ndroit peut-être

quelque partie de ce qui. lui aureit été concédé, mais elle

succomberoit dans c^ qui • ephstitue plus spécialement ses

énormes préfentions. Ati, surplus tant d'intérêts et de

prétentions opposés, sont susceptibles d'occasionner du
trouble et du désordre ; les conséquences en peuvent de-

'venir dangereuses, et funestes atiz personnes et aux proprié-

tés de ceux qui, manquant des moyens ordinaires de pro-

tection que procure la Loi, sont, par cela même, plus par-

ticulièrement sous la sauve garde du gouvernement. Dans-

cet état de choses, il n'y a done que le gouvernemeiH:) as-

sisté du Parlement, qui puisse lever toutes les dîFieultés et

"jwger entre les parties, d'une manière efficace et permanente.

Le gouvernement a à sa disposition* Itt moyci^s suffisans de

s'enquéi'ir du iiroit,des faits, et des circonstances : lessavans

•jurisconsultes attachés à la Couronne payeront, dans cette

*< circonstance importante, le tribut dé lumières qu'elle est

fajidée à. en espérer *, les droits légalement acquis a laCom*
-pagnie de ta Baie d'Hudson, seront maintenus et con^rmés;

;^nais protection et sâreté sexont garantit» ai» Coaunerce i à
,,/'

-

?•;•
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ce (commerce dont les Canadi^s sont en-posssession de tefii^

•immémorial, et que laCompagniede la.Baied«Hudson n'avoic

jamais tenté d<entraveir ou dMntçrrouipre, jusqu<^ce (nc^

p'

' •>:. f
'' '» '

•

'

4
'

\^ yDéposition de George Campbell,

. Gedrge Campbell, natif d*£cosse. Paroisse, de Creich^

Comté de Sutherland, dépose qu*en 1813, ayant appris que
Lord Selkirk fondoit une colonie dans les Pays Nord-Ouest
du Canada, et étant informé de l'arrivée de William Map*
donald, un des Âgens de Lord Selkirk, à Brora,' (petit viU

lagè du Comté de Sutherland), à l'efièt d'engager des per*

sonnes pour s'établir dans les dits pays Nord Oue&t du Ca.
nada, il alla s*enquérir des, conditions de l'engagement.

Qu'arrivé au dit village, il fut trouver William M'Donald»
et qù'api'ès lui avoir fait connoitre l'objet de sa visite, ce der-

nier l'informa qu'à SQn arrivée à la Rivière Rouge, dans
les dits pays Nord Ouest du Canada) en payant la somme
de cinq chelins sterling par acre, il seroit mis immédiate-

ment en possession d'autant de terre qu'il en voudroit.

;
Que ceux d'entre les cultivateurs qui nepourroient point

Îiayer la somme fixe de cinq cheUn^ par acre, obtiendroîent

a même quantité moyennant la rente annuelle d'un boisseau

de froment par acre, ou jusqu'à ce que le payejaient en auroit

été effectué sur le pied susdit,

. Qu'aussitôt qii'il seroit mis en posse8sion.de laditeterre^

il recevroit tous les instrumens,aratoires, les animaux, &c. .

nécessaires à l'exploitation des terres, et cela sans exception.

Qu'ayant reçu ces informations, il prit congé du dit Wil-
liam M'Donald (sans lui donner de réponse décisive), et s'ea

retourna chez lui dans ls| Paroisse et Comté susdits, où il |ut

visité une semaine après par le dit William M'Donald.V^^-^^-^

' Qu'après avoir conversé quelque tems avec lui, ilsigoaun
papier, en têv : duquel étoient les noms des personnes déji^

engagées* >

Qu'en signant ce papier, il croit, (il né peut pas l'affirmer

comme un hït,) qu'il pa^a au dit William McDonald d«i|jK

yi:.

^ S\
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chelins sterling s mais il est bien sûr ^ue d'autres qui le ng.
' aèrent, payèrent en roénie temsd^uz èhelins sterling.

- -^.Que William McDonald ayant ramassé quelques st^a-

;
tures, partit et retourna à Brora, après avoir dit à lui Oepo-

[ sant qu'il seroit informé de l'arrivée de Sa Seigneurie en
! Ecosse.

Que quelque tems après ces transactions (il ne peut citer

l'époque fixe, (il fut instruit de l'arrivée deLord Selkirk dans,

.. le Sutherlandshire, et qu'afin de rencontrer Sa Seigneurie,
'

il s'en fut k Helmsdale, paroisse de Loth, Comté de Sutheri

Mand
Qu'en route, il rencontra Sa Seigneurie et un Agent,.

(Mr. McLellan,) près d'une auberge, lesqnçjs se rendoient

chez Donald McKay, dans la paroisse dé Kleyne, Comté sus-

dit. Que Sa Seigneurie ayant ouvert la portière de son ca^

rosse, parla à lui Déposant concernant son engagement a-^

vec William McDonald ï Sa Seigneurie l'invita à les accom-

pagner jusque cbez Donald McKay, dans la paroisse de

Kleyne. "

Qu'en route, ik s'arrêtèrent àla maison de Mr. Ross, et

que là, ayant laissé la voiture, ils continuèrent leur route à

cheval.

Qu'en arrivant che» Donald McKayijls trouvèrent plu-

sieurs personnes rassemblées pour zSiitc fle la même nature.

Que Sa Seigneurie ayant diné, convoqua ceux qui étoient

présens, confirmant en tout point les propositions de Mf*
William iMcDonald, et donnant la main très cordialement à

presque tous ceux qui se trouvoient lâ^

Que lui Déposant resta environ trois heures chez Donald
McKlay

; qu'alors Sa Seigneurie l'engagea à s'en retoximer

chez lui, afin de se préparer au voyage, lui donnant vingt

jours ^ur arranger ses afiàires ; ce qu'il fit, en disant àSa
Seigneurie qu'il retoumeroit à Helmsdale' à l'époque fixée.

Qu'ayant mis ordre à ses affaiMS domestiques &e. il re-

tourna à Hctmsdale, et là i! apprit que Sa Seigneurie étoit al-

lée à Stromness.

Qu'ayant resté deux jours à Helmsdale, lui et William
McDonald (qui avoit logé avec lui pendant lèu^ séjour h
Helmsdale) s'en allèrent à Stromness dans une goëlétte» efs'y

rendirent en deux jours. ;

Qu'à Stromness, il loua un logement, et que William
McDonald demeura avec lui î qu'il y vit Sa Seigij«iirie

i/k*,i^^>'^ ''Vîy» <*\». ^fl sm^^:^)
•f-> -

»..
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et ^*il Yersft tn- ses maml la sônune <U|;,tffeiiJte gœnées
le passagie de cdfemine " de sen enfant» de néme' ^ue^oter
le sieé propfe^ | > dct^iset payeaaeni: Sa Seigneime h» domun
«Df^çu» et <]sie ce reçu est maiiiteaaat en.U possessioade

h» P^posant^

Qili'ik flépels»a«8» entre Tietr mahis <le JSa Scsgpeurk> lii.

SMnme dr quarante deux livres stei^g (de laqœile Sa Se^
gprafie ka donna pareiHem«M un reçi»^ éo. payeœeiM d^imè'

portioD de terre } Sa Sc^gneorie hii disant en même teoMt

que sif la tenre »e k» pbisoit pas», ilafvoit sa petmisâien. (^àet

hà Lord SeUtink) dealer par-tour aiMeurs»

Q^Jii demeura ijiÊatone jp«r& à Stroneies» ^fendant Ees-^

oEuêb il »']P eitt actout» conversatton de- reàHnqplile entre

l|ci Setgneune et kit,)- à Vexpkratioik des^oek kit et d'autteS'

<|i» sotraincoient dan» le mi^ûe cas> s(eflaba»q,tièreBt \ bord
da #Vmcr tfWakt (Prince de GaUea) navire ourchasd. ^^i >>

Que Sa Setgjoeune iriot à bord du Pir'mtt^ WaU*^ et kM^

dSt caminc apn «oties» ^il seroit néfiessake' q|iic ^elqaes
iBi8id<eétr<e«x veiUassené tour à tour», pour prévenir la ma-
bdte qpi poueroit s^ensiiivre de leur encoasbrement- à fond
de cale.î'itf î^lo^te;-^'!:'^

:

y- *-;; t '^fi' « ''Aa,và^u;rtv>v^4/*'^'!v'

(>t*avMiè de (fmiter Stronwes^ SbS«%Renifie luî «voit

dît creo^MMrter, nia.fQ&t)> ceoune élite- CB^auioit besoin eile^i

Bïân^pqurae défendre des. attaqjqe» de sescnneoiis;

Qii*â ne saurait • préciser l'^^eque ik boueik le Princr of
VHms bissa Stroamess.ir «aie ilsiût kneir que: le dit navire

atrim à ChwatUtCan» (Baie de Churchill,) dans L'automne

de 1813* ... ,

Qi^en débarquant dan» la Baîe de Cbmrchîn, il Ht très

aoipoinrvu^ étant réduk à se*eouclier sotis de vieiUcâ vciles,.'

et n*ayan£ que; dea vivre;» de kk plmimiivaLse qwtHté ^ ^t* ï).
•

croît fermemeot que si plusieurs des Cokms sont aiorts.. ^a
doit l^impiità- au nûtuva» tFakeœent qu'&avoient éprouvé.

• Que Sa Sei^Murie ai^^ désiré que lui Déposant u'em-

portât avec lui ni argent» ni vétemens ou tout air article

nécesnire» alléguant qu*il pourroit se procurer tout cela à

aussi boncemptc» à la R. R^ que dan:;, b frovin«:e de 5ut-

herland. (SuthtHamisàire.J . <hK ^>n

Qa*cn arrifsoit .à ChurchtUy ilvttqu^on ne pau voit* rien

aduter que pour de l'argem coHipt<iiu et à u» prix si ex-

horbitant, qu'il en étoh étcuré^ ajani payé cinq chtluu :ix

sol» sterling une livre de tabac.

~7 r'
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Qa*au lieu d'une ration de vivres Angloist telle qu'on la

donne ordinairement aux laboureurs dans la G. B.} et que
S. S. lui avoit fait espérer de recevoir, Mr. ArchibaÛ Mac>
donellt un des Agens de S. S., présent lorsque cette pro-

messe fut faite au Déposant, prescrivoit de donner à chaque

homme une livre de gruau et une demi-perdrix par jour,

(avec la même pirance pour une femme et deu» enfans) et

huit livres de mclasse, avec huit livres de pois avariés, pour
une tablée de douze honunes pendant une semaine. > > ..)

Qu*ayant représenté à Archibald Macdonell quece n*é«

toit pas làl'Cspece de vivres promise par S. S., en présence .

de lui Archibald Macdonell, celui-ci lui avoit répondu qu^l

dejiroit se contenter de ce qu*on lui donnoit-, ceb étant assez

bân pour lui. Le-Dép. affirme aussi que les vivres d'An-
gleterre, qui leur étoient restés de la traversée,, leur furent

enlevés (à eux Colons), et distribués aux Engagés de la

Compagnie de la Baie d'Hudson } il déclare dé plus que
pour se procurer la eltétive pitance d<uoeidemii»;perdrix ; ar

jour, ils étoient obligés de franchir un espace de quinze

milles, afin de traîner cette sorte de provision>sttr. des ^r/lrfg/tf

(traîneaux ou traînes) \ que s*ils se refusoient à cette cor-

vée, on arrêtoit sur le champ la distribution des vivres. ;

Que dans la route de Churchill à la R, R., ils. travaillée

rent de la même manière que les Engagés de la Compagnie
de la Baie d'Hudson, et sans rémunération; nim»^iu l

i*^)

Qu'à leur arrivie à la Ri. R., cent acres de terre furent^

distribués à chacun d<eux } et que lui et dnq ou six autres.

Colons reçurent une fourniture de chevaux.
Qu'il ne reçut point d*instruiuens ni de bestiaux pour

l'établissement de sa terre, et que tout ce qu'il put se pro-

curer en fait d^ustensile» de cuisine, fut unéviexlle poiileà

firire et un chaudron de cuivre.

Que les vivres qu'ils reçurent à.la R. R. étoient fort

médiocres, consistans principalement en Pemican* et en

Barbue \ on ne pouvoit avoir de sel.

Que Miles Macdonell convoqua les Colons chez lui, à l'é-

tablissement de la R. R , et appellant le Dep , Angus M^Kay
et John Mathuson dans sa chambre, il leur dit d'annoncer

aux Colons qu'on leur fourniroit des armes pour leur dé-

fense. ,
.

vu

* Le P'-nican e«t la chair de bére^ Sauvtftes, sèchce an feu oa aa «oleil,

pni« broyée et mélan(;éc avec de U graiilc fuDduc • «.«.i ikUaicUt ne contcrtie

piOiticurB uunéei, ian> le gâter.
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Qu'il sortit pour ûire part de cette circonstance aux Co* •

Ions, qui adoptèrent tous l'expédient, à l'exception de deux.;"^

Que là-dessus, ils se formèrent eh ligne au bout de la/
maison de Miles Macdonell, où chaque homme reçut uh^,
verre de rum, Miles Macdonell le^lr disant en même lems*'
que les lois de ce pays (voulant? dire de la R. K-) étoient

*^

que lés plus forts fissent la loi aux plus foibles. Après cette

harangue, chaque homme reçut un fusil et des munitions. '}

Que «e trouvant, enfin dans un état bien diffei'ent de ce-^
lui que lui avoit fait espérer Lord Selkirk, et vu les raisons*-

spécifiées dans cette Déposition, il jugea convenable de s*cn
'

aller en Canada, çt qu'à cet effet il demanda, à la R. R. un'
passage à Mr.D:Cameron (Propriétaire dans la Compagnie^,
du N. O.) ; ce qui lui fut accordé.

'

•r.-*

')
•'.

.h

moi, " ' />f, .-r

ijesté îtî .•'(to />>'•'

ges;>.4^i4;.^;«^>?^#î%*^

Aux Deux Chûtes de Ste. Marie, le 19 Joâi, 1815. t

(Signé) GEORGE CAMPUELlK
Affirmé sous serment, devant mot. • / ^r'*^

un des Juges de Paix de Sa Maje
pour les Territoires des Sauvage

(Signé)
_

John 70HNSTOJI. /'C^^./:;- .^
^

, 'ShhK'^^f^.^x

'•
-,

,.''' '-''"'''

'"'il- '>5,-''- •^-'#'

:«» a . Déposition (U Jams Tooniy, $f . i r;

Est venu et a comparu personnellement devant moi, Ar-^^^ •

chibald Norman Macleod, Ecuyer, un des Juges de notref'

Seigneur Roi, duement institué pour le Territoire des Sau-'{

vages—James Toomy, natif d'Irlande, actuellement à Mont»'^.^

réal } lequel dépc^eet dit que, dans le mois de Juin, 181 1,"^'

il fut engagé à la C. de la B. d*H. pour trois ans ; qu'aux

printemps de l'année 1814, il étoit à la R. R. dans le dit^

Territoire des Sauvages ; que de bonne heure, au dit prin-.

temps, et vers le 15 Mars, lui Déposant et plusieurs autres

Engagés de la C. de la B. d'H. reçurent l'ordre du Gap.'.

Miles Macdonell, de se t jnir prêts pour s'en aller le lende-]^

main dans les plaines, à l'effet de chercher des provisions^

dans les tentes des Hommes Libres ; avec la déclaration

que lui, Cap. Miles Macdonell, ne tarderoit pas à les suivre;

que le Cap. Miles Macdonell . s'adressa principalement aU'^

.V- ^'5.-
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Dép. dans cette occasion : que le lendemain au matin) lui

-Dép. et plusieurs autres Engagés de la C. de la B; d'H. au
no bre de quatorze ou quinze, reçurent des armes et des

munition^ d'uh Mr. Spencer, et qu'ils s'avancèrent, sous les

ordres d<un Mr. Warrèn, Vers les tentes de quelques Hom-
mes Libres» d^un nommé Cbafies Hesse çt d'autres, pr|ls de la

Rivière La Tortue: que la seconde ou la troisième nuit, lui

Dép. et le parti susdit couchèrent sous les tentes des dits

I^ammes Libre«i } que lui I^ép. et le parti trouvèrent, sous

lei> urnes des Homftaes Libres , un npmnié I!||Iichael Mac*
donell, Com'nis de laC. de la B. d*H.} que lui Dép. y trou-

va auiiiii les Engagé.^ de laC. du N. O., Jean Baptiste Des-

marrais et deux ou trois autres, dont il ne se rappelle pas les

notn-i y que le aurlendematn, le Dép. était présen:, lorsque

i)e- marrais, et les autres Engagés de la C. du^ O* reçu-

ren>. t.U>s i^oniaies Libres une quantité de vivres, consistant

en J^tmican, suif^ et viandefraishe^ dont Desnarrais charge^

de«ix oa trpÏ!* traînes* (représentant plus quç la charge, d<un
cheval) ; et Desmarrais et le parti se mirent en. route pour

les Forts de la C. du N.O. sur la Rivière I^i Tortue.: que
Mr. Warren et Michael Macdonell ordonnèrent sur le

champ au Dép. et aux autres Engagés de lu C. de la B. d'H.

de former les rangs, de charger leurs fusils à poudre et à

balles, de mettre la bayonnette au bout du fusil, et de se

disposer t;n ordre de bataille,pour' contraindre Desmarrais

et les autres Engagés de la C. du N, O. d'abandonner à lui

Dép. à Mrs. Warrèn et Michael Macdonell^ et au pani sus-

dit, les vivres alors en Jia^ ^possession de Desmarifais, et des

autres Engages 4e la Ç. du N« O. ; que Desmarrais et son.

parti, ne se trouvant pas assez feirts ppur s<opposer à MM.
Warrç^n et iMichael Macdooel), cjçux-ci enlevèrent les vivres

^J^asmarrais, en présepce de lui Dép. ; que Michael Mac-
donell ordonna à lui Dép. d'aller à la rencontre du Cap,
Miles Macdonell, pour, biiiformer de cd qui venoit de se

passer entçe.ce dernier et les Engagés de la C du N. Q ;

c'est à-dire, '^ i'anr.rkncer au Cap. Miles Macdonell, que

luiMkchaei I;i ;doai.il avo^ réussi à s^emparer de force

des vivrez d'' : Engagés dej^ 0. du N, O, :" et que le

Cap. iVliles MacioncU ordonna alors au Dép, de retourner

à l'enJroit où Mr. Michael Macdonell s'étoit emparé des

v^vr.^ de la C. du N. O., pour dire à Michael MacdppeU d^

* Qt:<. traînes fo\x ^r<i^«««;l Kmt tirées par <!«•. chicoi, et ^ae)«|tt*foit^
de» humniet. \'":. '' ^ 'î

-
'.^ '",',,; ''•.--/' '"• "•''•
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garder possession de ces vivres jusqu'à ce que lui Ca^
Miles Macdonell seroit arrive lui-mêaae sur le» lieux : qOie

lui Oép. s^en retourna alors «^ conformité de ses ordresi et v
jtorta le dernier measage qu'on vient de mentionner» à
Michael Macdonell ; que lui Oép. a accompagné Michael
Macdonell du Fort William situé sur le Territoire desSau*
vages, jusqu'à cet èndroit-ci, et que Michael Macdonell est

actuellement à Montréal.

y..

sa

(Signe)

, iffirmé devant ittoi. I Montréal»

ce 20 Septembre,- 1815.

(Signé) A. N. Macleod,
J. de]?. pourlçT: des S.

JAMES X TOOMY
Marque* \V f '

'\ ^-.Ji u>
¥..r- t.7'

Ko. IX,'

Dépositibn de James Pitthiiati.

Est venu et a comparu personnellement devant moi,

Archibald Norman McLeod, un des Justiciçrs de Sa Ma-
jesté, duement institué pour le Territoire des SauvAges-—

James Pinkman, natif d'Irlande, actuellement à Montréal,

3ui avant duement prêté serment, dépose et dit» que le 20
e IVfdi (on environ) de l'année 1814, étant aux Fourches

de la Rivière Roiige, illui fut ordonné par Mr. John Spen-

cer d'aller au Portage de La Prairie, à environ deux jours

de marche de la Rivière Assénlboàne } que le jour suivant,

lui et Meux autres, souu lev ordres immédiats de John
Spencer, se rendirent et arrivèrent au Portage de Laprairie,^;

où ils restèrent quelques heures pour se refaire, après quoi

ils se dirigèrent vers la Maison Brandon, sur la Rivi^e Là
Souris, ou ils arrivèrent dans la matinée, le troisième jour

après leur départ des Fourches ; qu'auïsuôt leur arrivée

dans la dite maison, Mr. John Spencer alla au Fort du
Nord-Ouest situé dans cet endroit, j demander des vi-

vres ; qu'au meilleur de sa connoissance et de «on souve-'

nir, un des deux homnes qui l'accompagnèrent des Four-

ches de la R..R. fut avec le dit John Spencer au dit Fort

de la Compagnie du Nord Ouest ; qu'il ne sauroit dire ce

ifoi s'y passa «n'Jrç la personne chargée du »oin du Fort et

i*i#"n'n.»i--»i.<.'*
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Mr. John Spencer ; mais que ce dont il est très mémorii.

tiir, c'est qu'une lettre fut écrite par, John Spencer, et eu-

oy^e par un de ses hommes a Miles McOonell ', qu*il

suppose que cette lettre avoit rapport aux vivres, mais

qu'il n en est pasi sûr : que pendant les cinq jours que
l'exprès fut absent, ils restèrent dans l'inaction ; que, le

cinquième jour, l'exprès arriva avec une réponse dé Miles

McDonell, portant •• Qil*il falloit que Mr. John Spencer
** employât la force :"—Que dans l'après-midi du même jour,

Mr. John Spenrer lui ordonna, ainsi qu'aux deux hommes
susmentionnés, de s'embarquer et de traverser la rivière, ce

qui fut effectué (Mr. Howes, de la C. de la B. d'H. les a-

yant accompagnés,) par un débarquement qui eut lieu en

face des portes du Fort : que Mr. John Spencer fit remar-

quer, lorsqu'il vint au bateau, que ses ordres étoient de

s'emparer des vivres par force ; que s'étant présenté de-

vant les portes du Fort, qui étoient fermée s, Mr. John

Spencer demanda, au nom du Roi, que les v vres, ou le

Pemicatiy le suif, la graisse, &c. qui se trouvoient ^lors dans

le Fort, lui fussent délivrés à l'instant ; que là-dessus, Mr.
Pritchard qui avoit la garde de ces provisions, témoigna le

*desir que Mr Spencer voulût bien attendre encore quelques

minutes : peu de tems après, Mr. Pritchard revinî avec un
petit billet, qu'il passa à Mr. John Spencer pardessus la pa-

lissade : que Mr. Spencer' ayant lu ce billet, se retourna

vers le Fort et dit «* cela ne tne convient pasï ** à qupi Mr.
Pritchard répliqua, " employez donc la force, c»i je n'ou-
«« vrirai pas les portes ;

** que lui Dép. et les deux autres

hommes reçurent alors de John Spencer l'ordre de couper

la palissade et de s<emparer des vivres par force, ç6 qu'il 3

firent ; et dans cet objet, les bandes de fer 4u magasin fu-

rent enlevées pour ouvrir la porte, et John Spencer prit

toutes les; provisions appartenantes à la C. du N. O. dans

la maison et le magasin ainsi enfoncés, savoir : cinq cens

sacs de Pémican, environ quatre vingt dix barrils defiuifou

de graisse, et neuf balles de viande sèche } que lui Dép.
s'ctott d'abord refusé à forcer la maison et à concourir à

l'enlèvement des provisions } mais qu'il y avoit été forcé ;

John Spencer lui ayant observé qu'il éroit du devoir de lui

Dép. d'obéir à «es ordres : que ces provisions. Sec. ayant

été enlevées de la manière susdite, furent transportées au

delà de la rivière dans le Fort de la C. de la B. d'H. où

-i' «« •/ ji.î«''>".t'
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elles restèrent déposéesi l l'exception dés déchargés de deux

bateaux que Spencer fit descendre aux Fourches, et qui fu-

rent délivrées à Miles MacdoneU.

(Signé) JAMES PINKMAN.

-Affirmé sous serment, ce 1 Se.

, r> ' jour de Septembre^ 1 8 1 5, à
" Montréal, devant moi, « <

(Signé) A. N. Maclbod,
J. de P.

'' M/

.1
'

:'r No. 'Xv-- ^i V >

^. y^f
Déposition dt Hugh, Sworât*

*^-i K.^A :%^^

' Est venu et a comparu personnellement defant moi,

Archibald Norman Macleod, un des Justiciers de Sa Ma-
jesté, duement institué pour le Territoire des Sauvages—
Augh Swords, natif d<trlande, actuellement à Montréal, le

quel dépose et dît, qu'en Juin 1^12. il fui engagé pout

trois ans à la C. de la B. d'H. ; que dans le printemps de
l'année 1814, il étoit à la Rivière Rougè } que lui Dépo-
sant et plusieurs autres Engagés dé la C. de la B. d'H. fu-

rent convoqués à la maison de Miles Macdonelt } que Mi-
les Macdonèll lui dit alors que lui Dép. et les autres hom-
mes, au nombre de huit bu neuf, dévoient aller en haut de
ia rivière, sous le commandement d'un nommé John War-
ren,ety établir une surveillance sévère,[^à l'effet de s'assu-

rer si quelques bateaux de la C. du N. O , chargés de vi-

vres, déscendoient la rivière ; auquel cas, ils devroient

s'emparer de cer> bateaux et yivres, par syrprise ou par for-

ce, et que Mr. Warren dirigeroit leurs opérations j que lui

Dép. et les autres Engagés de la C. de la B d'H. reçurent

des armes et des munitions» c'est-à-dire, des fusils, des
bayonnetres, et des cartouches à balle, extraits du magasin
de Miles Macdonèll } et que Miles Macdonèll dit aussi a lui

Dép. et aux autres Engagés, qu'ils dévoient obéir aux or-

dres de Mr. Spencer. Étant ainsi armés, lui Dép. et les

autres hommes remontèrent la Rivière Asséniboàne, sous

les ordres de Mr. Warren } ils voyagèrent le long de la ri-

vière jusqu'à ce qu'il fit nuit, et alors ils campèrent
\ que ce

jofir là ils ne virent aucune apparence de bateau ou de vt-
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wres. Le iMBdctnaia» Miles Macdonell les joigiùt avec une
pidoe 4e caapi^goe et «m nombre ^«iuMnœes armés de fu-

sik, k hsflidiôi^ oà Xs avoieat campé g ^^ors Màlce Mac
doacM axk la piàce <de campagae en peskinii, sur une émi-
aeoce 4*^ «IiIb pou^Mk commander Je |xnsage <le la ri tkt
«t^espfiolur loau bateav 4e 4esoen(liie t ^u« iorM|ii'ils &i.

teat totts réunis, ils fiormoient « nanobtc dflMMn0»s aasex

considérable; mais «ue lui Dép. «t luiit on n«>uÉ' suitres

hoaiunes, ^vent mis k bord 4ttin bateau, sous leâ ordres de
Mr. Spencer, pour monter la rivière» «t voir s'il pàroiseoit

<[aeli)iie bateau -chareé de vivres, et 4iui eût l<air 4e descen-

dre ; qu'ils «e poroerent ^elquet miUes en haut de la ri.

vïèn't €t s'en revinrent ensuite à l^enduoit où étoient le

czmp^t ie canon, «ans av«ir ;^perça aucun bateau » quece
même )ir, kit Dép. et feous les autres hommes retournèrent

au Fort, où demeurait Milee Macdonelli que le jour au»-

vam, huit ou neuf hommes, tient kù Dép. faisok paitie^

reçurent de Miles Macdonell l<ordre de ««armer de fiosils

et de cartoudies,ce qu*ils dirent, «t qu*ib furent de rechef

mis i bord d'un ttttean pour remonter la rivière« scus les or«

4res de Mr. John Spencer, et recliercfaer lés b^eaux et les

vtwes 4e la C. 4u N. C ; quils emplO||rèrcm detui jours

\ monter la rivière ; qu^ trouvèrent 4an« une p^ite Baie,

tm bateah qu'ils «avoient appartenir à la C. du N. O. ) qu'il

n*jf avoit point de vivres dans ce bateau, et qu'il étoit ap«

pareanncrJ. vierra là en dérive ; Mr. Spencer, n'y trouvant:

point ce r/^*^ tcherdioit, ordonna aux hommes de piller
àïHéxmte» ^atties 4tt rivage et quel^nes pomtes de boi%

pym <vmT où les vivres avoient été defrôsés $ ils regardèrent

dans âiâfér^xt^s «adroits et «n tout ùm, san^ pouvoir, en
trouver, «t ils s«en retournèrent à la frface où ils avoiént

laisNC leur bateau ; que ce même «oir, ils remontèrent la ri-

vière par terre, «t marchèrent jusque ce qu'ils &rr?nt arri-

vés^ une maiionnette ou cabane, où ils trouvèrent trois

Canadiens (un nommé Poitra«et son fils ; il ne se rappelle

{»s du nom 4e bmitre %3en positivement, mai» il croit ^e
'<*cuik tm nommé * i»ciise) i que, par ordre de Mr. Spen-
cer, ik firent prisonniers ces trois Canadiens, et les emme»
nèrent <u!k «toit le bateau % que le lendemain, Mr. Spencer,

lui Dép. «t les outres hommes s'embarquèrent dans le ba*^

teau avec les trois prisonniers Canadiens, et se rendirent

auprès Je Miles M^doiieD, auquel ils remirent les prison-

niers i que celui-ci les fit entrer dans ses propre apparte-
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taeni . que iui i>t:p. ne tauroit àvê ce (|ttt s'y pana ; qwe
en ie loir, cet prisonniers fureot <nis en Uberié, et quUh
nllèrent se coucher dans le^eentet dt qnelquesJMniaiefl !»•

bres, campés snr 4e 'bnrd 4e l'eau 4 que le lendemain, ini

O^. «c «m lettre korame Teçnrent Terdre «de remonter, a-

vec le dit John Saencer, il ckeval, jusqu'à la cabane où tes

Poitras «voient été fiuts. prisonniers, et que Poiuis Ifur

«aontreroit oà étoient les vivtes, comme lui Déi* Ti «om^
pris s qu«iis ee dirigèrent tous sor la cabane i*Z 1 vitras, «t

qne cdui-ci teùr fit voir, de TantM côté de la Rivière, 4n

place où les Engagés de ta C. du N. O. avoieat déposé leurs

vi<ves« que lui Dép«, l'autre homme, «t Mr. Spencer, tra-

versèrent dans un canot de boii, et furent à l*«odtoit indi«

qné par Poitras ; qu'ils y trouvèrent les vivr<^ posés )

^ne ces vivres étoient soigneusement cachés so la bois «t

bien couverts avec une tente de cuirj pour le^ 4 l'a-

liri de la ploie et de i*tnâuence -de 4<air ; que t lit-lâ,

le dit John Spencer, kii Dép. et l'autre homn.^, se cou-

chèrent auprès des vivres pour les carder, ou ponr empé^
cher qu'on ne les déplaça { que, le lendemain, un bateau,

mené par huit hommes, vint dii Fort de Miles Macdoneil

pour descendre les dits vivres / que, quand le bateau fvx

monté, lui Dép. et l'autre homme enlevèrent la couverture

de dessus les vivres, et virent que c'étoit des sacs de Pemi»

€gà, tous en bon ordre ; qu'il fut constaté que ces vivres

appartenoient à la C. du N. O.; et que la totalité cousis-

toit en 96 on 97 ncs de cuir, contenais du Pemic^tn, et .pe-

sant chacun, environ tïOtiv., c'est-à-dire delà viande sèche

et de la graisse pilée ensemble); que \c Pimican est regardée

comme étant la meiUei»re espèce de vivres pour faire la

traité) il se conserve plusieurs années; il coûté beaucoup

dé peine et dWi^eAt., et ma l'estime d*une indispensable né-

cessité pour faire vivre les, conimerçans et i,eurs gens sur le

Territoire des Sauvages, jusqu'à -ce que, l=<iyant franchi^

ils paissent se procurer d'autres espèces de vivres; que lui

Dép. et les autres hommes, d'après l'ordre de John Spen-

cer, retiirèrent tes vivres de l'endroit où SU avoient été ainsi

déposes, et les mirent à bord du bateau nouvellement arri-

vé : qu'ils fireiit descendre la rivière à ce bat€au jusqu'au

Fort dé Miles Macdbhell, et qu'ils déposèrent les vivres

dans son magàsm \ qu'il ne saurdt dire pour quelles rai-
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50BS les vîVres forent ctolcvés, d'autant qu*n n'yen'avoît
'

mil besoin au Port de Miles Macdonell à cette époque Ih,

m

"1)

.)('

h saison de la pêche étant coaunencée*
.#

^; ,,' •'Mv4^' :/C'»^'.'?.':u'/,'^^><»';^^JA.,i.,^U-!-Marqae!. ^-^^;

' '

r/' .' ..Affirmé 4i^vzrA moi, c^.lS Sep»;»-:|y^^j^.yjj^^4''''|BbK^'ify:i«:j>aoi^^

-> ''.';Mîtembrei 1815, a Montréal. . ^ri^6^^'-iî^ul|î>i$f^^
''

f (Signé) A. N. Macleod,- : 'iêi^ '!^i,SÎ'%^S^i^^'*m:
'

. v..;.i.^;.v,.^v. i. de P. duT-^deS^^^^MV^l^î^^î^^^^iK^s^t*?, ;

>J)éposition de Jamej Goidett, 4^ik*kl i^'\:v}^

Û"

i\- : '

'î'^'EslP venu et a comparu personnellement devant moi, Ar-

chibald Norman M'Leod, £ruyer, un des Justiciers de no-

tre Seigneur-Roi, duement institué pour le Territoire des

Sauvages-^James Golden, natif d'Irlande, Comté de Sligo,

présentement à Montréal, lequel Dépose et dit, qiMun nom-
mé Holdsworth, l<un des Engagés de Miles M*DoneIU lui

commanda, en 1814, de prendre les armes et de se réunir

au reste des gens, Colons et Engagés de la C. de la B.

d'H. auquel ordre lui Dép. refusa d<obéir, observant qu'il

n*entendoit point s*ingérer de pareilles afiàires, ou y parti-

ciper aucunement, à moins que Miles M'Donell ne dirigt-âc

lui-même en personne le Détachement } que Holdsworrh

s'en fût après cette réponse, puis revint bientôt ordoni;)er

au Dép. de prendre les arme» et de joindre 1^ Détachement;

à quoi le Dép. se soXimit enfin; qu'ayant été pourvu d'ar-

mes et de munitions,' lui Dép. chargea son fusil tout prêt

,
pour l'action : que lé Détachement réuni devant la maison

de Miles M'Donell et passé en revue par lui, se mit en

route, sous ses ordres et cetiX de ses officiers inférieurs,

pour aller prendre une position sur les bords de la Rivière,

à l'effet d'y attendre et d'intercepter les* bateaux apparte-

nant à la C. du N. O. qui desccndoient alors la Rivière

Rouge, autrement dite la Rivière, Asséniboàne, avec des

aoprovisionnemens} qu'au nfieilleur de sa connoissance, le

Détachement consibtoit, ce jour-là, en 25 ou 26 hommes,
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bien armés et équipés, et une pièce de campagne : que lui

Dép. avoit r çu des officiers inférieurs l'ordre d'agir de la

même manière que le Détachement, pour forcer le dit ba-

teau à amener ou à prendre terre: que le premier hiver

que le Dép. et ses camarades avoient passé à la Rivière

Rouge, ils avoient reçu des Engagés de la C. du N. O. une
quantité de vivres suffisante pour alimenter b plupart des

personnes appartenantes à la C. de la fi. d*H., qui seroient

mortes de faim sans une assistance si opportune} qu'en

considération des secours donnés à lui Dép, et à ses cama-
rades, lorsqu'ils étoient,réduits à la famine, il avoit refusé

de prendre les armes pour enlever de force, à des personnes

qui l*avoient aussi galamment assisté, les vivres q^<elles

pouvoient avoir; outre que lui Dép. ne se soucioit nulle-

ment de s<erabarquer dans une entreprise qui lui sembloit

violente et illéffale. ^

^,; * (Signé) w^ , JAMES M GOLDEN. r_

Affirmé devant moi, ce 20 Sep-

tembre, 1815, à Montréal,

(Signé) A'^ N. Macleod,
J. de P. du T. desjS.
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No. XII,

Déposition de William Wallacii ^"K

Est venu et s comparu personnellement devant moi, An
chibald Norman MacLeod, Ecuyer, un des Justiciers de

notre Seigneur-Roi, duemrent institué pour le Territoire

des Sauvages—William Wallace, ci-devant d'Ecosse, main-

tenant \ Montréal, lequel dépose et dit, qu'il partit d'E-

cosse en 1811, engage pour trois ans avec, Mr. Miles M<-
Donell, comme ouvrier, pour aider à établir une Colonie sur

la Rivière Rouge; la première année, il travailla à Seaht

Creekt près de u Factorerie d<York ; l<année suivante, il

monta k la Rivière Rouge avec Miles M'Donell et environ

une vingtaine d'autres per<<onnes; là on forma un Etablisse-

ment; la C. du N. O. en avoit un appelle Fort^ près de ce-
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Hn de Miles M'DonelI} les Engagés et les Colons de la C.
de b B. d'H. étoieht encou«'agés et recevoient des secoure

tt dé l<asûstânce des Engagés de la C. du N. O. le premier

blver qu*ils y passèrent } le Dép. croit que ceiix-là seroient

sndns de faim, si les Engagés de la C. du N. O. ne leur a*

toient pas fourni des vivres; cette Compagnie continua

toujours d<en bien agir envers les gens ou Colons de Miles

M*Donell, jusqu^à ce que ce dernier, John Spencer et Mi-
chael M'Doneli et d<autres, eurent enlevé, de force, dei

tivres à la C. du N. O ; lui Dép. fit des remontrances à

ce sujet à Miles M'Donell, et il refusa de prendre les ar-

mes contre la C. du N. O. : Miles M*Donell disoit qu'il

n'y avoit dans le pays d'autre loi que la loi des plus fortsj

et qu*il ne pourrait rien faire, si ce n<étoit4à le cas: dans

le printems de l'année 1814, Peter Fidler ^l<un des officiers

de Miles M'Donell) ordonna au Dép* de prendre les armes;

ces armes dévoient être employées contre la C* du N. O.;

sur le refus du Dép. de faire pareille chose, Mr. Peter Fid.

1er le menaça de la flagellation et de la privation de ses

gages : Miles M'Donell avoit dit que ceux qui sero-ent

blessés ou estropiés le moindrement, dans une escarmouche

ou dans un engagement contre la C. du N. O., recevroit une
pension, et que tous ceux qui- prendroient les armes cobtre

cette Compagnie, auroient trois livres cours d'Halifiàx : lui

Déposant n'étant pas enclin à prendre les armes, ou à par-

ticiper aux hostilités, ou enfin à user de violence envers U
C. du N. O., quitta, le printems dernier, le service de la

C de la B. d'H.i avant de laisser Miles M'Donell, il le vie

£iire attacher un nommé John Funning à un arbre, et or-

donner à son domestique (de lui Miles M'Donell) de le

frapper de verges; Miles M'Donell étoit présent et gron-

doit son domestique, de ce que celui-ci ne frappoit pas assez

foh; il lui arracha les verges et en frappa, de ses propres

mains, le dit John Funning, de la m'aniére la plus cruelle :

en Juin, 18 14, Miles M'Donell détacha un parti qui s'en

revint chargé de vivres ; ils consistoient en Pemican, et a-

voient été enlevé* '-^ C^ du N. O. ; à l'arrivée de ces vivres

au Fort de Mile Donell, lui Dép. aida à les porter dans

les Magasins de Miles M'Donell ; il entendit celui>ci faire la

femarque, qu& c'étoit un bon cnmmenceirient, et qu'en peu

de tems il chasseroit de la Rivière la Compagnie du N. O. ;

dans l'été de l'année 1814>, le Dép. vit Miles M'Donell
mener un détachement d'hommes armés» et une pièce de
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çam^gne, lur Vs bord de la Rivière, afin d'arrêter t«ttt c»-

not qui voudroit passer, et qui appartiendroit à la C. du 1^,

O } il vit deux canots, appartenans à cette Compagnie, ainsi

arrêté, les hQmtnes faits pri.<onniers, et une caisse de fusils

enlevée de ces canoc» et déposée dans le» magasins, par orUr*

de Miles M*Donell, "

^r'f

^^-. (Signé) -vJ: WILLIAM WALLace, ^

Affirmé devant moi, ce 20 Sep- ^t*^''^^ •^ï:/i*^- ^' ;>>

tembfe, 1815, à Montréal.

J^-
'%':

(Signé) A. N . Macleod,
J. de P. du T. des S.

È^k^^'^.'

^m:,

No. XiiL
n-

Harangue dei CttâUDit OkBuiESt Premiei' Cheftki Sautautt

dans la Chambre d'^ssemùUe des Sauvages, aux Fourcher de
laRivière Rouge, le \^de Juin, 1814; adressée àplusieurs des

'." jlssociés de la Compagnie du Nord Ouest. (Le Chef tenant

à la main un C(Mier dont les deux bouts étaient réunis.)

Négociant, mesenfans, ausâitôt que j'appri» l'cmbarraB où voua'

vous trouviez ici, mon cœur devint affligé, et dés larmes couiert^nt

sur me» joues. Je m'apperçus, cependant, qu'il n'y avoit pas de

tems à donner au chagrin* c^u'il n'y en avoit pas a perdre.. Nos Nc-

gocians, nos Amis, les Protecteurs de nos £nfan8 étôient entouirâ

de dangers. Je poussai le cri de guette, et vous voyez s'il a été eu-

tendu ; tous mes jeunes gens sont avec moi. ^''|/'* W'> "^
i

'*

Je m'apperçois que vous êtes, ainsi que lesSauvages, envîironnég

de difficultés et de dangers. Nous sommes à présent comme entou-

rés par et collier que je tiens à la main. Nous avons, en haut, leii

Sioux à contenir» et il paroH que rioUs avons à lutter, en 6as, contré

éet Jardiniert, :'>^':-«^'>.«5r?>'^'ï^.i>FÇ' "

'*^f^?*'**^'-f *^*^'?**iî'^ ',

Que sont donc ces Jardiniers f Quel mo/î^ lès a fatt venir iinr

Qut leur a donné »«/ terres i et comment osent-ils empêcher nosNé-

gocUns,d'acbcter tout ce que nous pouvons leur livreirj suraospro^
.

fret terres f Mais il semble que ces étrangers se regardent comme
l|;s vrais possesseurs de nos terres, et qu'à la faveur d'une pi'éten-^^

tion aussi extraordinaire, ils veulent vous empêcher de revenir icif'

en vous privant de ce fonds de provisions que vous avez trafiqtà sur

notre rtvière S dans l'espoir, sans doute, de vous chasser ainsi du^

pays, et de nous asservir une fois que nous serons privés de nos

Amis et de nos Protecteurs. Quant ii ces nouveaux venus, nous né'"

pourrons jamais les regarder comme tels.
'

^

L'été dernier, vous m'appellâtes avec mes jeunet gens au Fort i^

m
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WilHanif pour noui opposer aux Américains} je répondit â l'appel»

|e vins voua joindre daoa votre grande Cabane } maia àpeine arrivét»

noua vimes que notre aaiiatance n'étoit pas nécessaire. Je laissai né<

anmoins ma massue de guerre dana la Chambre d'Assemblée* en cas

d'un nouvel appel. Certes, je ne me serois pas alors douté que

j'eusse jamais besoin» sur ces terres-ci» de ma massue contre des

Blancs ; contre des Blancs» surtout» qui viennent du même pays que

vous 1 et voua^tous» aussi bien que les Sauvages» obéissant au ntême

Grand Père 1—Mais uous voyons que tes Jardiniers sont déraisonna-

bles ; ils veulent vous en imposer comme à nous. Notre résolution

commune est donc de renverser toutes les barrières qu'ils pourroient

élever contre nous ou contre voue. Mes jeunes gens sont aussi dé-

cidés que moi même ; c'est notre vceu» c'est notre intérêt de voua

défendre au péril de notre vie » car si vous nous abandonnes» qui au-

ra pitié de nos femmes et de nos enfans î

Vous dites» néanmoins» que pour le moment vous en êtes venus à

des termes d'accommodement avec ces geos-là» et qu'enfin vous en

avez obtenu ce que voua désiries. J'en sins bien aise ; je remercie

le Maître de la Vie, de ce que mon collier de rassade ne sera point

taché du sang des Blancs résidans sur ces terres>ci. Je désiicrois voua

ainser tous» s'il étoit possible ; mais mon cœur et ma vie sont au ser-

vice de ceux qui gardent les ossemens de mon Père* et de mon Frère;

si donc vous ne pouviez vivre en paix avec ces Jardiniers» et qu'ila

prétendissent encore vous interdire tout commerce avec nous» comme
par le passé; alors ils seroient inévitablement détruit^ ou nous les

chasserions tout au moins de la Rivière Asséoiboàne. ':. .:^;^i' i^^i ,..

Pour finir ce que j'avois à' dire t je vois déjà uv grand change-

ment dans les choses. Quand nous venions camper autour des Forts

de nos Négocians» sur cette Rivière» nos enfans étoient habituelle-

ment nourris de bonne viande, broyée dans de la graisse; mais ce

printems-ci» la disette et la faim nous ont forcés de quitter le Fort

bien plus vtte que je ne me l'étois proposé ; car j'aurois désiré n<en

partir» qu'après que lesifiM^j noirs qui pâroissoicnt suspendus sur

le Fort» auroieiit été- entièrement dissipés.

Quelques uns de vous» mes Enfans, pensèrent peut-être alors que
je voulois abandonner la partie. Mais non ; je Q<avois point une

pareille intention : voyant que vous n*aviez pas une bouchée d

vivres, pour vos propres enfans, je fus bien obligé d'aller cherche*»

quelque chose pour les miens. Ce ne fut pas le bruit de quelques

* Les restes mortels de Netam, Principal Chef, Pire de l'Orateur, sone

dépotés dan» un mausolée trè» apparent, au Fort William ; et il en est de

même de teux d'un de set fils au Lac la Pluie. La Compa{rnie a fait

planter un drapeau sur ces mau^lées, en signe de la considération et de

l'ettinie particulières qu'elle porte i la mémoire de ces deux Chefs.

l
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mauvaii ùttauitt qui me ât éloigner; mon etnpreiMment à om rea>

tire ici pour «outenir votre cauae» doit ê.re la preuve de mon attache»

ment à me« Négocia»» et à met £^faas. ,'.
.5\t«!h';';^ :v'-y "'

Vuila ce que j'ai dit, et je n*ai, moi, qu'une parole. .' \ /
. V

'

^i, ;^A^....K 'ii fit 14 1 No. ïlV»i'"il-V^H -^jù-a '-«>*. »: V. "J u

)'J -ih^tn.^mtel dt h Bdit (FHudiêhfle' 19 Mai, 1815. '^i

^ «me. Audience Générale unui^.oejpurçlfbui, opmposée
.

(lu Gouverneur e^ dQjM.'^9<'^P.^if)i 4*Aventuriers d'An-
gleterre commerçans (Uns h [V;,d^ij(|(^<re|^,^f prendre en

,

coasidératioa une ordonnance ayjHiv^ur^J>jet}a meilletux:

adiuj^Utration dfr la Jusiic^e. dans lc»i territoires de, la ÇU ^^

te .en conséijpen^ce 4<un ayeriis»ement publi^dans la Gazet-
te de Londres 4^ §iBtn^.J^3 du présent i?Ao|f} les Décisions

suivantes ont.||(^ S9ua^tse;s^x,Pri9(êi^^ et ont pgssé

a^rmativ^emi^Âi^ j^ouffi,(y. qu'il ^fer»-: institué lun Gou-
verneur en Ç](i^££tnq,Ç9q^iil,|e8q|9eU.9^F^^ une, autorijL.é

souyeraine sijip tpjis.|çs j|?<;rr|^p^9s f^ la, C.i^ Û B« d'H. ; .

.

jS.°. Que le G.<»avenlei)r;^véc deuaà> membres de son Con-
seil» sera )eQmp<ttWijp<Mkf 'fornùâr uiieiChaïkibrje de Justice,

et exercer le p0i|tok>à elle «onifêré pae la ekmrtre. : iï ^. • >. U; >

&('.ViQ^e1e.'0«ttv«i«è^d^s«in{bi»ia ei te'GouvbrIaètilr (fe;

Affiwisâ, dans lo(«n Disti»ict#t4J(pectift,^ftèstés'(ië deux meYti.^

hresde Ifuri'OoH«iilU 4%tfûe(ititl, aMClint 1« linèfne pouvoir; ;

ma&g «jt»-. leorp^vdir^s^k lsU«|^nâu^ 46riqàe le tGouvér-

;

neur enXhe^««tti^ ^^UtlWtnént pféséilt^^u^ des affairée^

judiciàireslj --'lib 2*»i v'..l' ;' . -^'ï ""^ .ito-.'' ,•'.!;'
. .,• .--mf

4.«: Ou'il '<ffî^ï'ii'o.Ttrté ùii Sbiérfrpbur cMciin des D^s-^

ia$ d'OiHhtbialiPéiil'He^Mpbsei et un autre pour le resté destrffts

TeMott'èi^d^1a"e'if àfeîfët â^exécutÂ''nès actei judiciaires

quHeur ssrbtfl'ï^«téirienti'kdreii8és.:^:^ ^^ :^' \-. \ A'^

5^ Du en cas de mort pu d absence- d un Conseiller ou
d lin of^enff, ke.GpuVern^ en ^bet nommera une personne,

'

en rempla;çemen^i 3i}s4^^ plaisir de la Ç^* V
ait^^té COhriU,^

.^_.^,,,,)^;
- .::Vy , ,

"
,, ^i,^ _...^..;,;;;, ;£;v,^^ii»

&|t«jtitdu:phià9iit£ideJajdite Compagnie; p&r <^.w^i'(«:y)>r -'

^ ^
;:^f^^^?^ r^ALËlXANDÈR UAfJ, Secrét^rc,;

ii>

^l:.f
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^roMuee du Bas-CMadet ;7
Duirict de Montréal. J
John Sivericht, résidaaé di|«énrant à ta R. R. daiu Ër

IPays des Saiivages ou du^N* O. en l'AinéiMli^ Septentiio^
luk/ G^^iffle'iiMi}^ ayant ptfké urfoéat, âedaite^ dés avant

k o^oif ^e |tf«r«' jd^^iv.il ^qU Cottiài» au. sevvke de b
C* du N. O. dans Le Pap des Sauvages ; q;ae le 17 de
UmfàtMeii' ÛbMik^CsiaiefOiÉ^' A^Âède d« la C. du N, p.;
midôk dànë ait fwk dU'EiablUs^e!9t ^ap^kaiim à cfc^té

14 (Rv ft. t DvlM^Qàtami» nmt'H'pt^ âveVtm ck ées

etcsJMrfnes au s«»ii<e de U C''da K*. .O. qui ^ résidokat

auissi'r^ùires^ et hùl^lhsùt«^^%dilr
d«nié«r» Ui' Ûépl^ QéiAohim kk Uséti^'i CmâàiA aU seHice '

d^' la C. du K.Olfêim'ût W'éitTii^ «K m^m Laurent»

éiâieift 'd(azi»l<à^t^art<SKeél''de-''t)iiââli^€^ aUdit
F«r»j ii^ê'cé mmériiSifat^tmiTWUibéLés Ue Vei^
ucéed^un parti ^ir^<f<^'etttti'''R(^MÉ^'aèse#vke de
lid tfe la fiu d^Hcnau d» Cw DdeïSwiydlv Dép£ diatni|pj» â»
McLeon, JohiriPL> BSkwke, -Michdl Ha^^Mij ^Mirtim JiM^daitt

et plusieurs awiès. iMmohnAie» -jJCTVicyÂf'hl C de UBn
d/j^ !puàu ^ )d«& i;;Ci»linL.(ltftb9Kt0««viétoitJeUwldu
Par/M >' }li,fi}fQkvn»^gétmiithhm0ifkiyMv3»
et JQiw P. Boorl^e»! ^voient ,iiri9fè^lttae«*ai)des fistdktt

^.U^^ail^ et le;; iHUref >|^(9aKBii^ i4u^pM^ifitaieat;ann^de
f«s^&,>avec la bay(^i}|i9(tt au '(boot,'ft;(k» pittbkuà'lafeiiu
ture. Colin Robertson, en venant dans leadiles,cbanibrev '.

fut «p.devant d^^DuiM^arÇa^croif e^.5e.,jÇf^%t^t^^ disant ;

«* le.SHJs un bpi^nxpj^ jtt)^ nejaiè^-^^am^
• jta|je AVpuis iV.sîenijjai?» de,Vcpi?.«^' Pujnc^ Çapestni^
qu» etoit p?ndué au œuir« |es-iwUj», fj^n^^
prirent les iu&Us et les pistolets de pi!UDcaft,t!^eroni^' ce^^
cf demandai Cblin RûbeiKsçki c^ 4<^e'si|^|géàA eradi^ké;,

à'^uoî il répoddit» '^i VdUs k 'àiuM bientâTr alér» Cplita

Ro^ch'sôh qtiitté t^à^pâ'tteiliem» et 'coihtaiWIr'smpiky afai-

dressant à John P. Bourke et à Alexander Mclicàî^' 'iî^^ t
'

** Capitaine' M|cl>api:<^t(£nseigke iBduîifaév'iiiJ'pulls ces piri-

*> sor^niers sot^s votre» ',f|^dt*—rvous les renfermerez ton»

**'éznï\i même' 'chambréJ* Jbhnl^. Bourke sHivança a-

lors vers le- JJléposaitt> ^i présenta un pistolet à la fece} et

', .f-

y :
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Jui (lit; *< S coquin, j'ai envie de te brûler la cervelle.^

Un hon^me du Detuchemint prenant John Bourke par le

brat.. lui dit: ** Mr. Bourke, v6us ne devez tirer sur peN
" sonne ici;" le Déposant, par suite de la conduite de Co-
lin Hobertbon, d'Alexander M*Lean, de John P. Bourkè»,

et des autres gens qui se trouvoient avec eux, se vit en dan-

ger de perdre la vie; John P. Bourke se mit emuite à ra-

ma^s^r tous ^es papiers et toutes les lettres de Duncan Ca-
meron, tant ce qut était ;Sur la table que dans le pupitre, et

les renferma dans une boite, chargeant un bon^nje du
Détachement de l'emporter} qumne force armée fut établie

^3n<« la chambre pour garder Dunçan Camcron et le Dép.,

pendant environ irois heures, sans leur permettre de bouger
de place; qu<ensùite le Dép. obtint la permission d*Âlexan-
der M'Lean d<aller dans la salle ou chambre dfentrée, et de
là, (toujours avec permission,) dans une autre chambre de
la même maison, où Seraphim Lamarre étoit aussi retenu

prisonnier par le dit Dètachemept ; que le Dép., en allant

dans cette chambre, demanda à Colin Robertson quelles é-

toient ses intentions, et s'il avoit envie de les retenir tous

pr\$o|UJiers? à quoi Robertson répondit qu<il lui feroit ré-,

ponse le lendemain; qu'une force armée resta toute la nuit

dans la dite chambre d'entrée, pour empêcher Duncan Ca«
meron, Lanqarre et lui Dép. de sortir de leurs chambres ;

que le jour suivant:. Colin Robertson informa le Dép. qu'il

alloit détaciier trois hommes pour intercepter l'Exprès du
N. p., que l'on attendoit journellement au Fort, et qu'il

^argea le Dép de presser à Duncan Cameron, qui étoit

encore prisonnier, que s'il promettQit de ne prendre aucun
moyen 'pour empêcher l'arrivéïe de l'Exprès, lui Robertson.

se borneroit a ouvrir seulement les lettres adressée? à Ca-
merpui, et qu<il laisseroit toutes les autres lettres v^r^\z leur

destination; que le Dép. communiqua cette proportion à
Duncan Cameron, qui y accéda, en disant au Dépique/
comme il dépendoit de Robertson de prendre la totalité des

lettres, et quelles étoient d'ime grande importance pour la

C. du N. Ô., le parti le plus saze étoit d'y consentir; que
le Dép., le susdit jour, proposa a Robertson, de la ])art de
Cameron. d'abandonner le Fort, et de laisser le commerce
reprendre/ son cotuv ordinaire; que Etobertson s'y refusa,

alléguant que c'étoit< la clef de la R. R., et qu'il étoit dis-

posé à la garder à tout événement : que le même jour 18>'

comme au^si le len4f?maia 19 de Mirs dernierj EoberttPfL

Fil ?

T,»
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fit apporter dans le Fort une certaine quantité d'armes et de

canonsi que l*on déposa dans le magasin', que deux hom-
mes arrivèrent duis l<après>midi du 19e jour de Mar», avec

l<£xprès du Nord-Ouest, et qu'ils furent immédiatement
' conduits dans nne chambre et mis sous la garde d'une force

armée; que les lettres furent alors portées au quartier géné-

ral de Robeitson, en conformité de ses ordres; qu'il ou-

vrit le paquet con:enant ces lettres, en présence de lui Dep.
qui lui en vit décicheter six ou plus, adressées à Cameron ;

une adressée à John Dugald Cameron, et une adressée à
' Lamarre ; et que Robertson garda toutes les lettres, (envi-

' ron nne centaine,) sauf trois adressées à lui Dép.; que fe

. Dép., le jour suivant, obtint la permission de sortir du Fort,

et qu'il fut au Fort Qu'Appelle, Etablissement de la C du
N« O. distant d*une centaine de lieues du Fort Gibraltar;

qu'Alexander M'Donell, un des Associés de la C. du N. O.
2ui commandoit au Fort Qu'Appelle, écrivit une lettre à

Lobertson, (que lut le Dép.) laquelle invitoit Robertson à

abandonner le Fort Gibraltar, et à le laisser dans le même
état qu'il se trouvoit à l'époque oik il s'en étoit emparé;

'-que le Dép. se chargea de porter la lettre, et qu'il vint en

e^et la remettre à Robertson; que le Dép., vers le 10 du

/mois d'Avril dernier, quitta le Fort Gibraltar, auquel tems

'Cameron étoit encore retenu prisonnier par Robertson;

:,. que lorsque le Dép. passa aux Fourches de la R. R. ce

printems, le Fort Gibraltar étoit démoli, et qu'il n'en res-

toit ^solument plus que les cheminées; que le Dép. vit

presque tout le bois de charpente du Fort disposé en forme

; de redoute autour de l'Etablissement du C. de S. ou de la

\C. de la B. d'H., à la R^ R.; que le Dép. fut informé, et

qu'il croit, fermement, que les Pelleteries appartenantes à la

C.^du N.-O., qui se trouvoient dans le Fort Gibraltar à l'é-

Ssque où Robertson s'en empara, -furent transportées à la

. d'H. paf lerAgens du C. de S. ou de la C. de la B. d'H.,
'

, et que ces Pelleteries pouvoient valoir Huit cent livres du
^. cours act,uel ; que le Dép. fut aussi informé, et qu'il croit

•

I
. fermement, que Cameron fut envoyé à la B. d'H. par les

ordres des Agens de la C. de la B. d'H. ou du C. de S.

(Signé) '
. , JOHN SIVERIGHT,

Affirmé* diins \n Ville de Montrésl, DtHtriot

«Uiditf le 30 d'Août, 181$, devant mot,;

- . Fus. ROLLAND,
J. deP,
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Déposition dt Frafiçeis Taupier,

François Taupibr. de Ste. Thérèxe, dans le District iit>

Montréali laboureur, ayitnt prête serment» iiéi>ose et dit, que
dans le mois de Mars dernier il étoit dans les pays hauts ou
pays sauvages, dans un Fort appartenant à la Compagnie du
Nord-Ouest, situé sur /es Fourches dt ta Riviùre Rcugtf ap-

pelé Fort Gibraltar ; quMl étoit dans une petite maison en
dedans du dit Fort, et au service de Duncan Cameron, un
des Associés de la dite Compagnie } que vers les sept ou
huit heures du soir, il enrendit beaucoup de bruit dans le

dit Fort i qu'il est sorti de la maison susdite, et est entré

dans l'appartement du dit Cameron, en une maison dans

l'enceinte du dit Fort ; qu'en y entrant, il apperçut un
nommé Bourke, et un nommé M'Lean armés de sabres et

de pistolets, menaçant le dit Cameron et lui présentant leurs

pistolets. Qu'il y avoit d'autres persdnnes armées dans U
dit Fort, qui étoient du parti d'un nommé Robertson, et

qui y sont venues avec lui. Que le dit Bourke, et ledit*

M'Lean, et les autres personnes armées, sont entrés dans le

dit Fort, sous le commandement du dit Robertson, un des

Agents de la Société de la Baie d'Hudson ; qu il a entendu

dire, et qu'il croit, que le dit Bourke, s*appelle John P.

Bourke, le dit M'Lean, Alexander M'Lean, et le dit Ro^
bertson. Colin Robertson ; que les dites personnes arihées,

qui étoient dans l'appartement susdit, ont contraint le Dé-
posant de sortir du dit apparemment ; que le Déposant a-

iors entra dans la dite petite maison d'où il sortoit, et qu'a-

près qu'il y fut entré, le dit Bourke entra dans l'apparte-

ment où le dit Déposant étoit, menaçant le Déposant et lui

présentant son pistolet; que lui le Déposant, en conséquence
de la conduite du dit Bourke et des au4res personnes avec

lui, craignoit pour sn vie; que le nommé Branconnier, une
des personiies au service du dit Cameron, fut blessé au bras

par un coup de bayonnètte infligé (à ce que le Déposant
croit) par une personne sous le commandement du dit Ro-
bertson} que le Déposant et les autres personnes au service

du Nord-Ouest daiis le dit Fort,, ont été fait prisonniers et

détenus contre leur volonté, dans le dit Fort, quatre ou
cinq jours, parles dits Robertson, Bourke, et M'Lean, et
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les perionnes avec eux { qye le dit Cameron resta prison-

nier depuis le temps que le dit Robertson est entré dans le

Fort» jusqu'à ce que le Déposant soit parti du dit Fort, en-

viron cinq jours après et qu'il étoit encore alors prisonnier.

—Que le dit Robertson a pris possession de tout ce qu'il y
avoit dans le djt Fort, appartenant à la Compagnie du Nord
Ouent, et de leurs marchandises, d'environ trente paquets

de pelleteries, de la valeur de mille frana chaque, de leurs

armes et ammunitions. et de la plus grande partie de leurs

vivres Que quand le Déposant est passé aux fourches de

la Rivière Rouge, ce printemps, le dit Fort Gibraltar étoit

démoli } que plusieurs personnes au service de la Société de

la Baie d'Hudson ont informé le dit Déposant, que le dit

Fort avoit été démoli piur les geiu de la dite Spciété d« h

i.'

f.,' m.

Uaie d'Hudson.

... Affirmé \ Montréal, Dis-

''l-
trict susdit, ce 14 de
Septembre 1816, par- s\ ^

. devant moi,

Fs. Rolland.
J. de P.
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Déposition de Joseph Jourdain.

'>iM:

Ce jour d'hui le huitième d'Août de l'an mil huit cent

;>eize, au Fort William, dans If; district de Kaministiguià,

devant moi William M'Gillivray, l'un des Juges de Paix de
sa Majesté pour les Territoires Indiens, est comparu per-

sonnellement Joseph Jourdains, de la Noraie, dans la Pro-

vince du Bas Canada, un des Serviteurs de la Compagnie
du Nord Ouest,' qui, après avoir prêté serment sur les

Saints Evangiles, Dépose ; que dans Tautomme de Tan mil

huit cent quinze, Mr. Duncan Cameron, le dépêcha des

Fourches de la Rivière Rouge pour aller passer l'hiver h. la

Rivière au Pembina^ que le nommé Bostonnois Pangman a-

vait en charge j qu'environ le vingt de Mars dernier, à

peu près à neuf heures du soir, sept homme!? armés de sa-

bres, fusils, et bayonettes, se présentèrent devant sa maison

et enfonçant' la porte, se jetèrent dedans ; que le Dépo-
sant étoit couché, et que les ^ssaillans le meiiacèrent de lui

; '.i.
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brûler la cervelle, i*il osoit bouger j le nommé Rogers é»-

toic à la tcte de la troupe, et tint «on pistolet bandé i qu'ils
dirent au Dépotant qu'ils étoient venus pour s'emparer d«
Bostonnois Pangman, d^Alcxander Fraser, et de Charles
Hesse, qui étoient les Commis, et pour emporter toutes les

armes et ammunitions; que le Déposant st rendit immédiate-
ment aprèi à la maison de Bostonnois Pangman, à la dis*

tance d<environ quatre vingts pieds, et qu'en entrant, il trou-

va John Pritchard, Alexander Macdonell, M'Leod, et plu-

sieurs autres, tous armés, avec les dits fiostonnois, Fraser, et

Hesse, qui avoient été désarmas et faits prisonniers : que
John Pritchard et Alexander Macdonell forcèrent iiostoa*

nois de leur remettre la clef du magasin, ce qu'il fit{ qu'im-
médiatement après, ils emportèrent un baril de poudre, un
sac de balles de plomb, du poids de quatre vingts livres en-
viron, et toutes les armes appartenantes à la Compagnie du
Nord-Ouest| et à leurs serviteurs i qu'ensuite ils emmenè-
rent prisonniers les dits Bostonnois, Fraser, et Hesse, et les

enfermèrent dans leur Fort, à la distance d*environ deux
cens perches, d<où ils furent envoyés, troisjours après, aus
Fourches, de - concert avec un Métif nommé Cantonnois^
qui fut fait prisonnier pareillement.

Que cinq ou six jours après l'attaque susdite, le dit John
Pritchard, et le dit Alexander Macdonell, avec une bande
de leurs gens, tant Colons que serviteurs de la Compagnie
de la Baie d'Hudson, se rendirent au magasin et emportè-
rent toutes les marchandises, pelleteries et effets i que le

Déposant et les autres gens de la Compagnie du Nord-«

Ouest étant informés que le Fort et toutes les provisions

aux Fourches avoient été saisies, furent obbgés de se ren-

dre dans les plaines pour trouver de la nourriture»

Qi4<au mois de Mai suivant, le Déposant descendit la

Rivière jusqii' aux Fourches, et vit alors Mr. Duncan Ca^
kneron, qui fut embarqua comme prisonnier dans un ba^

teau pour aller à la Baie d'Hùdson ( qu'il vit aussi mettre

à bord les paquets de pelletteries qui avoient été saisis aux
deux postes des Fourches, et à ia Rivitfre au Pembina, mais

qu<il n'en sait pas le nombre ; que Mr. Duncan Cameron
lui dit (au Déppsai>t) qu<i( y avoit eu trente trois paquets

de défaits dans le temps que la traite fut bouchée, et q^^il

se rappelle parfaitement qu'il y avoit quatre à çitiq paquets

de pris à la Rivière au Pembina ; qu'aux Fourches il viç,

ks serviteiirs 4* U Compagnie de la Baie d'Ilùdson et lesi

.\
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Colons raser le Fort de la Compagnie du Nord-Ouesf, et

faire descendre par le courant de la Rivière, tout le bois
qui pouvait servir au Gouverneur Semple dans ses quar-
tiers ; qu'aprèj cela, il les vit mettre le feu aux débris

;

que le Déposant resta aux Fourches avec les hommes libres

jasq^r'à l'arrivée de Mons. Alexànder M'Donell de la Com-
pagnie du Nord-Ouest, avec les Bateaux dç 1^ Rivière-' Çft\

.-«v/^ï^^.'H*v^-'-W^t:.'^J (Copie.)
. ;>i>- .'1,.».^^;:"

'^

è:^Affirmé pardevant moi, au Fort Wil
liam, ce Dix d'Août, 1816.

(Signé) Wm. M«Giluvrat,^
J. de P. du T. des S.
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, ^. iç^v«aiy; Déposition de Jean Baptiste Gervais,-,^.,,,^-^^:.^^.

Ce jour d'hui le neuvième d'Août de l'an mil huit cent

seize, au Fort William, dans le district de Kaministiguiâ,

devant moi William M*Gillivray, un des Juges de Paix de
sa Majesté pour les Territoires Sauvages, est comparu per-

sonellement Jean Baptiste Gervais, de Sorel, un des enga-

gés au service de la Compagnie du Nord-Oaest, qui, après

avoir prêté serment sur les Saints Evangiles, dépose, qu'il

a hiverné aux Fourches de la Rivière Rouge avec le Sieur Dun-
çan Cameron, et qu' au mois d'Octobre dernier, ne se rap-

pellant pas exactement du jour du mois, mais que ce fut

un Dimanche, une bande afmée de Colons de la Rivièr'e

Rouge, et de gens engagés au service de la Compagnie de la

Baie d'Hudson, ayant le hotnmé John Bourk et M<Lean à

leur tête, entrèrent de force dans le Fort de la Coaipagniii.du

Nord-Ouest, et que lui et tous les Canadiens au Fort furent

faits prisonniers ; qn'ïl ne se resouvient pas exactemerit du

nombre des assaillans, mais qu'ils étoient plus de' douze, et

vrmés de fusils, et de bayonettes ; qu'en entrant dans le

l 'ort, ils emmenèrent «vec eux le Sieur Séraphim La Mare,

qui avoit déjà été fait prisonnier d'avance } et que le Dépo-

s»nt fut instruit que les Sieurs Outtcan Cameron et Charles

Hesse, en faisant un tour à cheval dans Içs prairies, avoient

rré faits prisonniers de rnênie, par le dit John Bourk, M*-

] ,enn, et d*autres de la Colonie, et conduits dans 'e Fort de I&

liave «i'Hudson, dont le nommé Colla Robertson étoit le
•f z**»,-?? î
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-V-



1 * •; -y^.

. 'ifSi
%

chef} et qu'ils avoient amené avec eux le dit Sc^apliiai La
Mare, après L'avoir forcé de leur délivrer les clefs 4esmaga»

sinsi que le Ûép. le vit les leur remettre; que la fiande pro- '

céda ensuite au désarmement de tous les Canadiens qui avoi-

eat des fusils, et qu'ils rassemblèrent toutes les armes, de
toute description, qui se trouvoient dans les magaûaset dans

les maisons, et les emportèrent avec eux dans leur propre
^.

Fort ; que le Déposant et tous les antres engagés die la Com-p 'l

pagnie du Nord-Ouest, furent immédiatement après com-
mandés de préparer leurs Canots et de partir incessamment,

soit pour l'embouchure de la Rivière . Ouénipic, ou pour la

Rivière filanche; que dans la soirée da m^nie jour, le Sieur

Duncan Cameron fujp conduit prisonnier dans son propre

Fort; et enfermé dans sa chambre avec une sentinelle de-

vant sa porte. Le Déposant susdit dépose ensuite que,

dans le mois ds Mars dernier, ne se rappellant pas exacte-

ment du quantième, mais que ce fut un Dimanche au soir,

une forte bande de Colons de Lord Selkirk, et d'engagés

da la Compagnie de la Baie d'Hudson, armes de liistls, et

de bayonettés, ayant Colin Robertson, John fiourk, et M<-
Lean à leur tête, entrèrent dans le Fort de la Campagnie du
Nord- Ouest par la petite porte, et prirent prisonniers le

Sieur Cameron et tous les gens du Fort ; qu<ensuite ils s'em-

parèrent de toutes les marchandises^ pelleteries, et provisions

qui se trouvoient aux magasins, et en retinrent possession ;

que peu ajH-és, tous les engagés au service de la C. <iu N.
O. furent obligés de quitter le Fort, à i'exception du Dép.
qui, avec un autre homme, demeuroit avec le Sieur Ca-
meron qui fut détenu prisonnier : et que le Dép. resta avec

lui jusqu'au moment où le Sieur Cameron fut transporté à
la Baie d'Hudson ; que depuis il resta avec Custain Bel-

lange, homme libre, qui demeiAroit tout proche du Fort :

qu*tl vit les paquets de pelleteries appartenans à la Com-
pagnie du N. O. et qui avoient été pris dans letir Fort, être

embarqués dans des canots, appart«nans pareillement h la

Compagnie du N. O. et |:>artir pour la Baie d'Hudson ; que
le nombre des paquets étoit d'environ quarante, et qu'il y
avoit quatre canots, dont l<un étant cassé fut laissé' en ar-

rière ; qu9aa. moir de Juin dernier, il vit le Gouverneur
Semplc et sa troi^, aller à la poursuite des Métifs, qui a<

voient jpassé le Fort sans qu'û s*en fût apperçu, et qu'il

ii<en fût informé que lorsqu'il vit des Colons se mettre en

marche, quand quelques uns des hommes libres lui dtren;

<;
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<* Nos gens sont ' pa^sési les Anglois ont donné après.''

QtiM'l vit les Colons et les gôns de la Baiejd^Hudson, avant

John Bourke pour commandant, radier le Fort de la dom>
pagnie du N. O., emporter tout le bon bois, et le faire des-

cendre en Ca^e dans la Rivière, et qu'après le feu fut mis

aux débris. •

^«
:r •

^ (Copie.)

Affirmé pardevant moi, au. Fort

William, ce 10 d'Août, 1816.;,,,S.,

(Signé) Wm. M'Gillivrat,

." J. de P. du T. des S.

<^-^-^y
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Seconde Déposition de John Siveright.

-i^ t

-ù4
•> L-}

JDistrîct de Montréal,

John Siverihot, ci-devant .â la Rivière Rouge, dans

Fintérieur du Territoire du Nord-Ouest, Gentleman^ (homme
bien né) dépose et dit, qu'il est Commis de la C. du N. Oj}
que le neuvième jour de Juin dernier, le'Déposant étoit

dans l'endroit appelle Portage de la Prairie, sur la Rivière

Rouge, et qu'il y resta jusqu'au âO de Juin; que le 18 du
dit mois de Juin, Alexander Macdonell, un des Associés de
ia C. du N. O., détacha un parti d'environ cinquante hom^-

mes du Portage de la Prairie, avec ordre de se porter sur

un point situé à douze milles environ plus bas que les Four*
ches de la R. R., et d'attendre en cet endroit l'arrivée des

canots et des gens de la C^ du N. O. qui dévoient y arriver

en revenant du Nord et du Fort William u qu'Alexander
Macdonell donna l'ordre au Parti, en présence de lui Dép.
de ne point s'approcher de l'Etablissement ou de la Colonie

de la Compagnie de la B. d'H., aux environs des Fourches
de la R, R., ni de molester en aucune manière aucun dd
Colons ; qu'on expliqua au parti qu'il devoit se borner à

s'assurer si la communication de la Rivière étoit libre, et à

transmettre au Fort William l'avis de l'arrivée des canots

ou des gens de,laC. du N. O., aussitôt qu'elle aurait eu
lieu : que le parti avoit emporté avec lui quinze sacs de
Pémiean^ soit pour ta propre consommation, soit encore

:'?
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]iour celle des gens de la C. du N. O. que l'on attendoi^ J'- 'v

'

d'en bas. ! .v

(Signé) JOHN SIVERIGHT.
Affirmé à Montréal, le 13 r^'^^ ^^ v*

Sept. 1816, devant moi.

^Signé) Frs. Rolland,
; ., J. de P.

'.i'' M.
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Déposition des Lieutenans Charles BrumPy ei John Théodore

'<'r:W-^^^
.*;,.»

No. XX.

Misant,

District de Montréal,

Charles Brumby, Lieutenant du Régiment de Meuron dé Sa

Majesté, et John Théodore Misani, au même Régiment, déposent

et disent respectivement, qu'au commencement du mois de Mai der-

nier, ils partirent de Montréal en compagnie de MM. Alexanddr

M'Kenzie, Arcbibald Norman M*Leod, et Robert Henry, pour se

renidre sur les Territoires des Sauvages dans l'Amérique Septentri-

onale; qu'étant parvenus à la distance d'environ cinquante rtiilles des

IPourches de la Rivière Rouge, sur les Territoires des Sauvagts, le 3S

Juin dernier, dans la matinée, ils rencontrèrent plusieurs personnes

venant de cet endroit* parmi lesquelles on comptoit plusieurs Colons

de l'Etablissement de Lord Selkiik, de qui ils apprirent qu'il y avoit

eu un combat entre les Colons et les Brûlés^ à la distance d'un mille

et demi au dessous du Fort ou du lieu de la résidence de Robert

Semple, Ëcuyer, Agent de la C. de la à. d'H., (et qualifié par titè

du titre de GwverneurJ aux Fourches de la R. R., et les Dépoeani

eomprirent que ce combat avoit été livré le 19 du dit mois ; que lés

D^p. continuèrent leur rOVite jusqu'à ce qu'ils furent parvenus aa

Heu où, selon ce qu'on leur dit, le dit Robert Semple avoit un Poste

eu Etablissement, et qu'ils y virent rassemblé un certain nombre de

Sauvages, qui s'appelloient Brûlés; que les Dép. ne restèrent )à que

quelques heures, et retournèrent ensuite à la Rivière aux Mortu iHs^

taote d'environ cinquante-quatre milles des Fourches de la R. R, en

ens contraire de leur routé vers le Fort William ; qu'à leur arrivée à
,

la Rivière aux Morts, ils virent John M'Donald, qui tevenoit en ca-

aots de tes quartiers d'hivernement, avec Simon Fraser ; que ces

deu]( iodiviàus ne pouvoient pas être venus de la R. R., parceqtte lek
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' Dép. kt anrbtênt yencoatréi au baa de la Rivière» lorsqu'ils étoiient

en route pour cette même Rivière, s'iU étoieut venus par eau de ce

qu«ticr>)à; que lf> dit John M*Donald donna aux Dép. des instruc-

tions pour prendre quelques vivres à leur retour au Fort 'William»

dans un endroit qu'il fturindiqua; qu'ils rencontrèrent aussi au même
lieu John M'LaughIin» qu'ils avoient laissé au Fort William quand

ils le dépassèrent f qu'ils firent rencontre de John M'Oillivray dans

le Lac Ouénipic, le 27 du dit mois, comme ils se rendoiènt au Fort

William; le dit John M'Gilltvray venant, (comme il parut aux Dé-

po«ana> et comme ce particulier les en informa) de ses quartiers d'hi.

vcmeœent; que les diverses personnes susnommées parurent aux

Dép. ignorer absolument fe qui avoit eu lieu aux Fourches de la

R. R y le 19 du dit mois de Juin ; et les Dép. croyent fermement

qu'ils n'en savoient rien, et quMI eût même été impossible qu'il l'eus*

Mot appris dans ce lieu-là et a cette époque-là'; que les Dép. furent

informés que les personnes érfiployées dans le Commerce du N. O.

recevoîent ordinairement leurs vivres dans un endroit appelle Le tas

de la Hivuret c*e8t»à-dire, à l'entrée de la Rivière Ouénipic, et que la

raison pour laquelle plusieurs d'entr'elles remontoient maintenant

ausfi haut que la Rivière aux Morts, étoit qu'elles ne pouvoient plus

recevoir leurs vivres à l'endroit ordinaire; que lorsque les Dép. a>

voient quité Montréal, le 1er et le 2e du mois de Mai dernier, ils y
avoient ^u Mr. William M'Gillivray, et qu'ils le trouvèrent au Fort

William à leur retour de la R. R., où ils arrivèrent le 10 Juillet der*

nier; que le 13 Août, jes Dép. étant au Fort William, virent deux

écB bateaux qui étoient venus le jour précédent avec un Détachement

tous les ordres du C. de S. ; que ces deux bateau^ étoient pleins de

aoldats; que le Cap. D'Orsonnens étoit dans le premier bateau, et

le Lient. Fauche dans le second ; qu'en débarquant près de la porte

du Fort, un individu nomme M'Nabb, et une autre personne du
nom d'Allen, tous deux venus dans le même bateau, s'approchèrent

de la porte du dit Fort avec le Cap. D'Orsonnens, armés d'une épée

let d'an pistolet, et que là ils parlèrent à divers Associés de la (3f du

K> O., ()ui étoient à la porte ; que quelques paroles furent échan-

gées, et que les Dép. entendirent quelques uns des Associés de la C'

du N' O. dire ; " Oui, mais nous ne pouvons' pas admettre tant de

<* monde à la fois dans le Fort;" qu'alors la porte n'étolt entr'otii

verte que d'un côté / qu'aussitôt que les paroles susmentionnées eu»

feot été proférées, le Cap. d'Or^onnens, appellant les hommes qui é*

tolent abord des bateaux, s'écria: "en avartt; aux armes; vite!"

Sur quoi les hommes sautèrent de suite à terre, et se précipitèrent

sur le Fort, en même tems que le clairon sonnoit la charge ; qu'un

pombre d'hommes {'Je Voyageurs) au service de la C. du N. Q. qui
'V^^.'S '•»!??.
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«ë trouvoient aupris de la porte, s'empressèrent de courir ik leuraî

catnpemens; queles Dép. remarquèrent plusieurs soldats entraînant

Mr. John M*Oonakl vers les bateaux, l'accablant d'imprécations, et

usant de violence envers lui; qu'ils entendimt celui-ci s'écrier, " Ne
« m'assassinez point;" que les Dép. entrèrent dans le Fort, où ils

virent Mr. Allen, iuquel ils demandèrent la cause de pareils procé-

dés ; il leur répondit que tout cela 8*ezpIiqueroit biei^tôt, et que fa

personne qui avoit prescrit ces mesures-là, en prenoit les consé-

quences sur elle; fou uae réponse équivalente.) Que quelques minutes

après, te Cap. Matthey arriva avec un renfort de soldats, que les Dépt

supposèrent avoir été appelles par le son du clairon ; qu'il y avoit

deux pièces d'artillerie dans le Fort ; que les soldats les établirent au

milieu de la place, les pointant vers la porte, et que ce Parti armé prit

immédiatement possession du Fort, aucune résistance queiconquene

lut étant opposées que les Dép.^ ne virent aucune personne d'armée

dans le Fort au moment que la fqrce armée s'en empara ainsi ; que

le m* ^p jour, les Associés de la C. du N. O. qui étoient dans le Fort,

au nombre de neuf, furent arrêtés, et que les Dép. en virent plusieurs

de conduits prisonniers hors du Fort, sous l'escorte d'une garde;

qu'ils y rentrèrent vers les huit heures du soir, et que le lendenAiin ils

furent étroitement confinés, ayant des sentinelles de placées près

d'eux : que dans la soirée du is, les troupes sortirent du Fort, après

avoir été réunies dans l'enceinte par le son du clairon, sauf une ving.

tâine d'hommes aux ordres du Lient. Graffenr^d, qui restait dans

le Fort, comme garde de nuit ; que des sentinelles furent postées

dans pluMeurs endroits, et que la place présentoit l'aspt-ct d'un poste

militaire ; que le lendemain, le Cap. Matthey retourna au Fort avec

des soldats armés, et dit à Mr. William M'Giilivray, en arrivant, qu'il

avoit emmené un renfort, parce qu'on avoit appris que les Messieurs

qui avoient été arrêtés le jour précédent, au lieu de se tenir renfer-

més dans leurs chambres, s'étoient répandus ça et là, et que l'on a-

voit disposé des armes, (ou d*autres propos semblables ;) que peu

d'instans après, le C. de S. fit son entrée dans le Fort, accompagné

de ses Gardes du Corps, et qu'il parut des lors en prendre le com<-

mandement; que quelques jours ensuite, il établit son quartier gé-

néral dans une maison précédemment occupée par les Messieurs de

la C. du N. 0.\ et fit cantoner ses gens dans d'autres appartemens

et bâtiment» intérieurs du Fort ; que les Dcp.^ apprirent que, lesjours

Suivans, les livres et papiers de M C. du N. O. avoient été saisis et

examinés, et qu'ils virent, une fois, MM. Alien^M^Nab^ M'Ph<-rson,

<t le Cap. D'Orsonneos, occupés à rechercher des ptpiers et à mcttte
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k»'(eellé« sur det mallei dam diverse» chambres ; les Dép. virent

aiiski quelques uns des soldats employés à faire des cartouches dans

une boutique destinée aux charpentiers et aux gens de la C. du N.
O.; que le SS du même mois d*Août» un canot arriva de Montréal

ivec des dépêches pour la C. du N. O. ) que ces dépêches, et d'au»

très papiers» furent saisies et le canot scrupéleusement visité; que

^etqnes uns-dies articles qu'on y trouva, furent commis à la garde

d'un soldat du 37^ Régiment, l'un des Gardes du Cûrps du dit C»
de S. ; qu'il parut aux Dép. que, depuis la prise du Fort, de la mao

nière mentionnée ci-dessui», jusqu'au moméhl où ils le quittèrent, le

Commerce et les affaires de la C. du N. O avoient été tout-a-fait

suspendus ; que les Dép. apprirent qu'il n'étoit pas permis a la C*

du N. O. d'expédier du Fort aucune marchandise ou fourrure, ni

d'employer les hommes à son service ; que de ces hommes, les un»

dévoient aller dans l'intérieur du pays porter des marchandises et

des munitions aux indigens, et approvisionner les diverses station»

de commerce* et que les autres dévoient descendre à Montréal avec

des Pelleteries et d'autres articles d'exportation, selon ce que le»

Dép. 6nt entendu dire et compris.

(Signé) CHARLES BRUMBY, Lieut.

THEODORE MLSANI, Lieut. i-

J

Affirméà Montréal,le 16 -i< •:^,^'^:' '? ''^^'^^•i^l^'•'/ v-u^sM-r-

Septembre, 1816.

(Signé) RoD. McKenzie, J. de P. Se M. C* des T. des S.

.iw»jf.
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JDutnct de Montréal.
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Robert M'Robb» de Montréal, dans le dit District, Gettm

^emarty ayant légalement prêté serment, dépose et dit, qu'il

est Commis de la C. du N. O. et qu'il étoit au Fort Wil-
liam, !>ur les Territoires des Sauvages dans l'Amérique Sep-
)tentrionale, pendant tout le mois d'Août dernier, et jusqu'

ail 3 du présent mois ; qUe le 13 du mois dernier, le Comte
de Selkirk, avec Un parti armé, dépassa le Fort, et fut cdmt
per à un demi mille au dessus, de l'autre côté de la. Ri.;

Vière ; que le letidemaiti, le Déposant vit tes honunes com%
posant ce parti, nettoyer et disposer leurs fusik \ qu'ils dét

i)arquérent dé leurs bateaux des pièces d'artlUerie : que le

itnétne.jour 13, datis l'aprés-mii^i, le Dép. étoit à la porte

dii Fort» quand deux l^(eaii3c arrivèrçnt çn face de la dite
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porte, remplU dé soldats armés ; que les notpmét Dr. Alh
len, John M«Nabb, Donald M«|?herson, le Cap. P. D. D'Or-
sonnens et le Lieut. (Gaspard Adolphe Fauclie, (les deux
(leruiers ci-4evant officiers dans le Régiment De Meuron,)
et plusieurs autres personnes, se présentèrent devant U
Îiorte du Fort et étoient sur le point d'y entrer, quand Mr.
ohn M'Donald, Associé de la C du N. O» qui se trouvoii

là dans ce moment, leur dit que tant de monde ne pouvoit

entrer à la fois, sans que l'on exhibât auparavant une autq»»

risation légale ; que là-dessus, un des cuPiciers susnommés
fit un appel aux soldats qui étoient dons les bateaux, en
criant ** aux armes !" que le clairon se fit entendre, et que
lej hommes se précipitèrent sur le Fort, la baypnnette en
ayant; que le Dép. s*apperçut que le Cap. D'Orsonneus
avoit une épée ou un sabre à son coté, avec des pistolets à
sa ceinture, et que le dit Lieut. Fauche avoit un fusil à U.

main, à l*instant qu<il^ entroient ainsi de force dans le Fort

avec ce Parti armé ; qu*immédiatement après, et lors qu'ils

furent dans le Fort, le Dép. vit le Cap. D<Orsonnens et

plusieurs soldats entourant John McDonald; le Cap. D'Or-
sonnens le tenoit au collet, tandis qu<t n soldat lui appuyoit

un pistolet sur la face ; le Cap. D<Orsonnens ordonna qu^
* on l<entrainàt hor« du Fort ; que le Dép. entendit alors le,

dit John M*Donald s*écrier, qu*ilne marcheroit pas à moins

qu'on lui fit voir en vertu dé quelle autorité *, que ce Par-

ti armé fut réparti dans le Fort et prit possession de tout

ce qui appartenoit à la C. du N., O. et que dès cet instant

le Fort fut entièrement au pouvoir du C. de S. et de sa

force armée, et qu<il y étoit encore lorsque le Dép. quitta

cette place le S Septembre courant ; que MM. les Associés

de la C. du N. O. ayant été arrêtés, il ne fut point permis
' aux Commis dé communiquer avec eux, ensorte que le^ af-

faires de la C. furent absolument suspendues ; on avoit or-

donné de porter les canots dans le Fort, et l'on ne permec-

toit point défaire sortir de la place aucune marchandise

pour l'intérieur, ni d'exporter des pelleteries ou d'autres

articles : que, le 2 de ce mois, le Dép. apprit que Mr.
M'Tavish,- un de$ Commis de la C. avoit été mandé par le

C de S. pour montrer à S. S. les Magasins aux Vivres
;
que

Mr. Landriair, autre Commis' de la C. fut envoyé à S. S»

avec les clef^i des Magasins, 6t qu'il lui en ouvrit les portes j

qu<après que $. S. y fut entrée, elle dit à Mr. Landriâii

qu'elle «n garderoit": l«s clefs, et elle les lui prit effectiveiw
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ment» en annonçant qu<il faudroit désoroiàis s'adresser au

Cap. Matthey pour avoir des vivres ; que S. S. avoit dit au-

paravant à Mr. M«Tavi8h, que toutes les propriétés étoient

saisies } que lorsque le Dép. laissa le Fort* le lendemain, il

apprit que les clefs des MagasiiTs aux vivres étoient encore

en la possession du C. de 8. ; que le Dép. a aushi connois.

sai)(e que, quelques jours auparavant, le C. de S. avoit or-

donné qu<un certain nombre d'£ngagés-Voyageur«> au ser-

vice de la C. du N. O. conduisissent ses canots dans Mnté-
rieur) et qu*il aveit intendu S. 5. dire à Mr. M*Tavùhf gu*tl

ne devoit pas chercher à détourner les hommes de le faire, et mie

si cela lui arrivait, ce seroit à ses risques et périls i et le Dep.
apprit de la bouche même de ces hommes qu^ils avaient été cotn»

mandés au nom du Gouvernement. En fo^ de quoi le Dép. a
apposé sa signature au bas de la présente.

(Signé) ROBERT M'ROBB.

AiErmé à Montréal, le 21 Septembre, Idl6« devant moi,

(Signé) RoD. M'Kenzie, J. de P. & M. C, des T. des S.

f •
,

"^^^^^^~~ f '

çi.^vi.-.v-i^'/^r^îNo. XXII. ix^i''^fij^'Xi\
''

Déposition de Robert Covfie. '^'^ f\^^
Robert CowiE, maintenant à Montréal, Gentleman, ayant

légalement prêté serment, dépose et dit, qu'il est commis
de la C. du N. O.; que le printemps dernier, il monta au

Fort William avec THonorablç Wm. McGillivray et ses

autres Employés; qu'il y étoit le 13 d(Août, quand le

Comte de Selkirk/ accompagné d<un nombre considérable

de soldats et d'hcmmes armés, s^empara par force et vio-

lence de la personne de Wm. McGillivray et d'autres As«
sociés dé la C. du N. O.^ qu*il constitua prisonniers, «t lors-

' qu'ensuite il prit possession des dits Fort et Etablissement ;

,
que Wm. McGillivray et les autres Associés furent envoyés

prisonniers sOus une escorte militaire ; que le Dép. et quel-

ques autres Commis, et environ deux cens hommes. Em-
ployés et Engagés de la C. du N. O , dont soixante dix dé-

voient aller dans l'Intérieur, se trouvoient alors au Fort

William } qu'aussitôt après que Wm. McQillivray et ses

Associés eurent été ainsi renvoyés du Fortune Comte de
Selkirk et ses Serviteurs firent tous leurs e^rts pour dé-

baucher les hommes delà C. du N. 0..et les attirer au ser-
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vice de S. S. i que le 20 Août, le C. de S. fit porter qneV-
ques unes de sts Marchandises dans les Magasuis de la C.
du N. O. au i<ort Wiilum} que le Dép. et trois autn:s
Commis coaseiHérenc aux dits hommes de ne point violer
les engagemens soleiauels qu'ils avoicnt contractés envers .

là C. du N O.. ni de souffrir qu'on cherciiât à les débau-
cher, cotnme on essayoit de le taire ;

qu-uusiuôt que cel»
fût venu à U connoissance de S. S.,elle tit sommer judiciaire-

ment le Dèp. et les trois autres Commis de »e rendre à York»
dans le Haut-Canada, pour rendre témoignage au sujet d>Qne '

certaine accusation contre ** l'Honorable Wm. McGillivrafi
** pour conspiration ;" qye cette sommation fut signifiée au

Dép. et aux autres Commis, le 2 Septembre courut, et

qu'il leur fut enjoint de quitter le Fort William sou» une
demi-heure pour se rendre à York } qu'ils partirent ça
effet, le lendemain,du Fort William. ^ m
Que leC. de S. n'examina jamais le Dép., ni ne s'enqntt

de lui s<il connoissait quelque fait ou circonstance concer<«

nant une accusation quelconque contre Mr. Wm. MçGilli-

vray, ou autrement ; et le fait est que le Dép. ne connok
aucun acte ni aucune circonstance touchant ' l'affaire au sujet

"

de laquelle il a reçu uùe sommation juridique de la part du
C. de S. ; ensorte que le Dép. croit fermement que le C. '

de S. n'a abusé de son titre de Juge de Paix pour l'expul-

ser du Fort William, avec trois autres Commis de la Con»*
pagnie du N. 0„ que parce qu'ils avoient conseillé aux
hommes de celle>ci de ne point violer leurs engagemens, et .

de ne pas souffirir qu'on les détournât de la ligne de L'hon- ;

neur et de leurs devoirs ; que la veille que le Dép. quitta ..

le Fort William, le C. de S. s'étoit emparé des clefs de tons ^

les Magasins aux vivres de la C. du N. O. dans le dit Fort,

et qu'il avoit ordonné qu'on ne prit aucun vivres sans uji
-

ordre, ou par l'entremise du Capitaine Matthey, ci->devaat

du Régiment dé Meuron ; et le Dép. croit fermement <jue

cet acte de violence de la par; du C. de S., fut calculé à'

l'effet d'attirer plus efficacement vers lui, et à son service,

tous les homme!} de la C. du N. O. qui étoient alors au

Fort William, et de les rendre les instrumens passifs de sc!B

volontés ultérieures. >, ^, ^i

*• j^ . ^ ). •• • ^
ROBERT COWIE.(Signe)

Ailîrmé à Montréal, le 21 Sept. 1816, devant moi,

^Signé) Ro». McKki4:{IS, J. de P. et M. C. des T. des S.
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' -^'Au Très-Iianorabie Comk Bathuni^ Principal Se-

,' • crétatre tTEtat de Sa Majesté pour ta Guerre et

'h Jes Colonies,

Mémoire.et Pétition de McTawsht Fraser tsf Co. et d^Inglit,

\ c. . fiitice, isf Co. de Londres, Négocions y tant en leurpropre nom

qu*en celui d*autres f*ersonnes intiresséesdans la Compagnie

du Nord-Ouestifwant le Commerce de Pelleteries en Canada t

i^
^Lesquels exposent humblement ce qui suit t .N(

*i Lbs événetnens de.)a dernière Camxpague dans le Haut
Canada, ont sui>pendu tçute communication entre les Pro-

vifice» d!en bas et les .Eta^lissemens de la Ç. du N. O. dans

l'Intérieur du Continent. Les Âm4rtçains ayant d'ailleurs

«btenu une prépondérance temporaire sur les JLacs' Huron
et Erié>.il sera impossible d'envoyer 4^ ces Prpvinces daqs

ces ^blissemenst par la route ordinsûre de Montréal au

Jiac Supérieur, des approvisionnemens de Marchandises pour
le Commerce, ou des moyens de subsistance.

1,K Ily a maintenant près de.deui^ mille individus- employés

\ ce Commerce, y compris les Associés et Commis répandus

sur les immenses régions situées entre le Lac Supérieur et

l'Océan Pacifique, et qui trafiquent avec les diverses tribus

de Sauvages éparsesça et là Les Exposans ont, jusqu'à

ce.jpur, respecté les prétendus droit»f de b C. de la oaie

d4I., en s^abstenant d*ouvrir par les Territoires qu'elle

croit lui appartenir en yertu de sa Chartre, la communica-<.

tion beaucoup plus directe et plus commode du. Lac Ouén;-
pic à la>B. d'H. ; et ils ^ sont contentés, pendant une lon-

gue suite d'années, de faire qo^rçher leur Commerce par la

Province du Canada >• circonstance qui leur a occasionné

bien de,l'embarras et du préjudice. Cela est facile à con.

cevoir^si l'on veut bien songer que la longueur de la route

du Lac Puénipic à Montréal est de 2500 milles, et exige

80 jours de voyage ) tandis que la rovtte. q^i conduit à la

B'id'H. n'est que de, 500 milles, et présente des facilités

sôus tout autre rapport.

. La route qui mène par la B. d'H. aux Comptoirs ou Fac-

toreries des Exposans, est actuellement la seule par laquelle

ils. puissent établir une communication, et faire venir les re>^

.^)
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touri de \à traite J« l<année dernière i et à moins que le

Gouvernement de S. M. ike les autorise h envoyer, par cette

route, les vivres nécessaires à leurs gens, et les Marchandi-

ses destinées h la traite, ils seront dans la fâcheuse nécessité

«le suspendre absolument leur Cotasfktrça pendant toute la

durée de la guerre actuelle.

Les droits que la C de la B. d<H. s<arroge, ne sont que
des droits purement nominaux ^ et quant à ceux-que lui con-

fère sa Chartre, (en la supposant légale,) ils ont été frappes

de qullité par le défaut d'observance des conditions huX'

quflies cette Compagnie les avoit acquis. Malgré l*évi-

dence de ces faits, les £xposans ont répugné jusqu'à pré*

sent d'entrer en discussion avec elle à ce sujet ; seulement,

ils lui ont proposé un accommodement pour régler les li-

mites dans l'Intérieur du Pays, en prenant pour base let

droits qu'a chacune des parties aux avantages résuUans de
ses propres découvertes t mais cet accomodement n'a pu
être réalisé, la Ç. de la fi< d'H. étendant ses prétentions sur

tout le territoire par lequel s'écoulent les différentes eaux

qui vont »e décharger dans la Baie, «t cette Compaghie à-

yanc d'ailleurs fait tout récemment à Lord Selkirk la ces»

sion d'une immense étendue de territoire, sous prétexte d<y

établir des Colonies.

Les Exposans pnt toujours différé d'entretenir le Gou-
vernement de S* M- des graves inconvéniens qu'entraînent

après elles les monstrueuses prétentions de la C. de la B.

d H.^prévoyant bien les interprétations auxquelles pourroit

doniier lieu, en pareil cas, la supposition de jalousie entre

deux Compagnies rivales : mais comme il est aujourd'hui

indispensablement nécessaire de permettre aux Exposans de

conduire leur commerce par son canal naturel, ilspHent votre

Seigneurie de vouloir bien prendre en considération le be-

soin urgent de s'enquérir des droits de la C* de la B. d'H., afin

que ces droits puissent être désormais définis et réglés d'une

manière fixe et invariable. Si la Chartre de cette Compa-
gnie étoit valide pour tous les privilèges qu'elle est supposée

conférer, ce seroit en venté un monument du Monopole te

plus étonnant dont les anales des peuples fissent mention ;

en effet, à l'ombre de cette Chartre, la Compagnie s'arroge

un droit perpétuel à la Traite, à la Navigation et à la Pêche
exclusives dans la Baie ; en outre, elle s'attribue la propriété

absolue (et le droit d'en disposer par aae public ou sous

m
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licing privé) de tout lei pays confînani ^ h B. d'H- et hi<niH

les Lacs et Rivières cpmmuniquant de l'intérieur avec elle.

Les conditions d<une pareille concession faite par la char-

tre sont, ^ue la Compagnie fondera des Colonies et de»

Etablis cmens ilans la Baiei qu'elle se' livrera activement it

h p^çhe, et qu'elle fera des découvertes dans l'intérieur du
Pays. Au lieu de cela, ayant les découvertes £iites par les

Exposans, cette Compagnie s*étoit contentée de traiter avec

\ti Sauvages pour autant de pelleteries que ceux-ci avoient

bien youlu venir lui apporter dans ses établissemens spr la

^nie -, elle n'a tenté d'ouy/ir une co^iniunication avec Kn-
tériuur qu'après que les Exposans, plus entr«prcnans, ont

' eu fait de nouvelles Recouvertes : marchant alors sur leurs

^traces, les Eniplol^ésde cette Comjpagnie n'ont formé leurs

''établi-semçns que d'après eux. 'Ils n'ont point peuplé lo

Territoire de la Baie^ et la P^che j est deineurée d^uis un
^état ^tatiqqnaire. '.''.V ,' ''^/ --^-r^a'-^'.'.. i^-^--'

Ijz C)urtre ne spécifie point lé Capital dé cette Comna-
'gnie, mais les Exposans l'estiment être de 100,000/. Lea
actions oi^t éprouvé de$«41uctuations, pendant les vingt der-

nières annce«, qui les ont fait tomber de 230 à 50 pour

cent i et durant les sept dernières années, les Directeurs

n'ont point annoncé ni payé de dividende } ils ii'Ofit même
rendu aucun compte aux actionnaires ; ain^ii dpnc, la valeur

du capital est en quelque sorte insignifiante, et ce n'est qu'-

;iiprès que le CX)mte de Selkirk a eu s^cquis pstr lui même pu
Dar ses liaisons une grande quantité'4'Àction6, ^et par suite

t}ne influence prépondérante dan$ les affaires de (a Com-
pagnie,) qu'il est parveny à se faire céder une si grande é-

tendue de territoire. Quand le capital de cette Compagi^ie

est ins^uffisant pour les objets de son commerce, les Direc«

tcurs contractent des empruiit!»' sous leurs signatures ; à quoi

ils se prétendent autorisés pai*' la Chartre : or, cette opéra-

tion, dans les circonstances actuelles, peut devenir grande-

ment préjudiciable à ceux des sujets de Sa Majesté qui, se

confiant dans l*autorité,supposéo de la Chartrei seroient ten-

tés d'avancer leur argent à cette Compagnie.
Les prédécesseurs des Exposans qui faîsoient la traite de-

puis le Canada jusque dans les Contrées occidentales du

,
Lac Supérieur, s'établirent d*abprd sur ce Lac (où ils rem-

plaçpient les Négocians François)^ en 1761, un an agrès la

conquête du Canada par les armes de Sa Majesté : peu I

peu, et usant de Tindépendance naturellement acquise aux

merce si

Votre

immédis
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Négociant Aagloii, ilt pénétrèrent plus avant dam l'iniii-

rirur» leurs pat devançant comtamment ceux de la C. do
la B. d'H., qui ne fai§o!t autre chose que les suivre : enfin,

en 1779, les divers négocians Canadiens, considérant qu'ils

• habitoiem des contrées où iU ne pouvoieni compter sur la

protection de leur gouvernement, firent dts conventions

entr'eux pour la sûreté commune, et ils rcunirtrnt toutes

les branches du Commtrce soun une dénomination unn^ue,

celle de Compagnie du Nord'Ouat du Canada, La traite a

été ainsi faite jui^qu'à présent, sous cette dénomination,
par divers concurrens. La Contpagnie du Nord-Ouest a

porté ses Etablissemens jusqu'aux rivages de l'Océan Paci- .

tique i tout récemment elle a expédié des navires pour les

environs du Cap Horn, afin de mettre ces établissemens en
rapport avec le Commerce de la Chine, que les Améri-
cains s<empressent d'exploiter aujourd'hui. La C. de la B.

d'H. a suivi lentement les mouvemeub de celle du N. O.
dans l'Intérieur, mais sans pouvoir en retirer aucun avan-

tage essentiel pour son commerce.
Le Capital consacré par les Exposaqs à leur Commerce

est beaucoup plus considérable que celui de la Compagnie
de la B. d'H : leurs retours ont toujours quadruplé ceux <'«

cette Compagnie, et ils ont également obtenu li'être é-

clûingés contre les produits des manufactures Britanniques.

La C. du N. O. et les autres Négocians Anglois du Ca-
nada, ont efHcaéëment contribué a resserrer nos liaisons

avec les nations Sauvages du Continent, qui leur sont res-

tées constamment attachées. Dans cet état de choses, et at-

tendu la position particulière où ta guerre les a placés, les

Exposans se proposent d'expédier à Québec pour la B.

d'H'. les objets nécessaires à leur commetce dàhs l'intérieur

du Territoire des Sauvages, et ils se sont adretisés aux
Lords Commissaires de l'Amirauté, pour qu'ils voulussent

bien étendre leur protection sur ces navires, lorsqu'ils se*

'font dans la Baie. '' /'- •;

:.:f:
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Ce sont les événemeiis înattendtis dé la ^eriré, qui ont

forcé les Exposans à provoquer l'attention de votre Sei-

gneurie sur le cas actuel, dans l'espoir que le Gouvernement
de* S. M. leur facilitera le moyen de conserver un com-
merce si important |K)Ur le pays : dans la supposition que

Votre Seigneurie ne jugeât point convenable dé prendre

immédiatement ces circonstances en conbidératiun, ils 'la
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prient de vouloit bien recomniander au^cfifls a(ux Votas
CommîssrJres de l(Amirauté9 de leur accorder l*esc9rtc

<}unls demandent, et de dpnnc? des instructions au Çx^i-

taine du bâtiment de gutrre auquel sera çQnfié ce service»

pour qu'il protège les propriétéii des Exposahs contre toutes

entreprises de là part des bâtimens armés de la C. de la B.

d'H., ou d'autres, ayant pour objet de le^ capturer, de les

retenir comme prisest ou enfin de^ les empêcher de suivrei

leur <lestinatibn, sous le frivole prétexte d'une yiûlatioi^ de
ses prétendus droits privilégiés. " - ., . -

El les Çxposana ne cesseront de pner, ,[(; .iJ^j»* tv 7

j,.-i,>! '* &C. &C» &C. .>4 ,;./»- j

M

Londres, F^vrifr \$14f.» ; 'rru;^,;, .,';^ ^. ^.^..;»;^:,:f;.!-. %

. ^ ' m!> .^^"v.^irJfl^'y 3;;,«; '; ri» j::
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No. XXIV.
'''''- ^'*'^^'^^^^*'

Henry Uçulburn^

Londresf le 16 Mars, 1 8 l£u

.' MONSIEUR,' ^''•mi^'^MH-m^m'^^m'^iùii-;^yl4^

Nous ayons reçu la Dépêche que vo'qs nous ayez fait

l'honneur de nous envoyer, le , 2 de ce ipois, adressée à la

C, du N. Q. , avec les copies y Jointes d'une correspondance

entre Lord Selkirk et le Comité de la C.dela B. d'H., cori-

cernant la Cession de Territoire faite à ,Sa Seigneurie s!i(r

la Rivière Âsséniboâne, dan^ l'Amérique Septentrionale.

En qualité d'Àgens de la C. du N. O. de Montréal dans

ce pays-ci, nous nous empressons de vous prier d'assurer

Lord Bathurst, que les motifs attrjbués à cette Compagnie
sont dénués de tout fondement ; 'nous ajoutons que ceux de
ses Membres stationnés dans l*intériêur du Continent Amé*
ricaln Septentrional, sont trop vivement affectés des misères

déjà accumulées sur leurs malheureux compatriotes, (victi-

mes des spéculations chimériques de Lord Selkirk,) pour

aggraver par aucune démarché de leur part les risques aux

quels les exposent les disputes inévitables qui s'élèveront

entr'cux et les Sauvages ; ceux-ci n'envisageant qu'avec U9
œil jaloux tout empiétement de l'Agriculture sur leurs ter-

, res de chasse, dans l'intérieur du pays.

Lprd Selkirk présente sous un faux jour, dans sa lettre,

(sans aucune mauvaise intention peut-être) quelques e;xpres% ruine

^-
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sions qui nous sont échappées, lors, de «la première publica-

tion de ses projets. Nous avons, il est vrai, manifesté, en
toiit terni, nos craintes sur le sort qu.ûl paroit redouter lui

même aujourd'hui pour sa Colonie, et nous n'avons point

cessé de lui ref^résenter, ainsi qu'à la C. de la B. d'H., l'im-

prudence et le danger de tenter aucun établissement de
tette nature, dans des localités où les moyens de réprimei*

les délits sOiit insuffisans, et disproportionnée à l'imminei^ce

des hostilités que l'on doit appréhender de la part des Sau-
vages. Nous avons toujours insisté sur ce qu'un pareil éta-

blissement seroit non seulement ruineux et dangereux pour

les Colons, niais encore également funeste aux deUx bran-

ches rivales du Cotrimerce de Pelleteries. Notre expérien-

ce des effets de Tétablisseihent projeté, ne tendbit pas à

dissiper, mais bien à corroborer ces impressions ; et la pré-

sente adresse de Lord Selkirk au Gouvernement n'en con.

firme que trop l'exactitude. Les Négociahs de la C. du N.
O. ayant pourvu d'une quantité d'article^ essentiels Içs mal-

heureux Colons qui, sans son assistance, seroient morts de
faim dans l'hiver de 1813, ils n'aiiroient pas du, ce semble,

s'attendre à devenir l'objet des imputations qui leur sont

faites aujourd'hui^ et qui n'ont au surplus d'autre fondeirient,

^u' " une Lettre d*un Monsieur ifaformé par un Canadien
" de quelques intrigiies que l'on se permettoit avec les Sau-
" vages."—Lord Selkirk ne contesté point à la Cbmpàgnie
le talent de bien distinguer ses véritables intérêts ; or h
Compagnie fait observer à sa Seigneurie, (si elle ne s'en

doutoit potiit déjà) que le casse-tête, une fois levé, tombe-
roit indistinctement sur \e Colon et le Négociant: ainsi donc
leurs intérêts sont étroitement liés sous ce rapport ,• nous

désirons seulement qu'ils puissent se concilier les naturels

du Pays par le déployement de leurs efforts réunis, et se

préserver du danger auquel vient de les exposer l'impré-

voyance dé Sa Seigneurie.

On ne nie point que les Négocians Canadiens hé regar-

dent généralement cette Colonie comme devant être préju-

diciable à leurs intérêts, pour les raisons qtie nOus avons dé-

jà déduites ; d'autres considérations encore peuvent bien lés

porter à ne point se départir de ce que Sa Seigneurie veut

bien appeller leurs préjugés i la connexion de celle-ci avec

la C. de la B. d'H., leur rivale dans ce genre de Commerce:
les mesures déjà concertées et adoptées' pour con'^onKner la

ruine de leurs établissemens i les difficultés qiii naîtront

*s-
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inévitdbletuent de la jalousie des parties contendantes pla-

cées, en quelque sorte, hors de la portée deb lois ; tout cela,

en eÔet, peut bien faire suspecter l'existence de la Colonie
en question. Cette jalousie existoit avant l'entreprise actuelle

de sa Seigneurie, et pour y remédier autant qu'il étoit pos-

sible} le Gouvernement de Sa Majesté proposa à la Légis-

lature, (d'après nos sollicitations,) l*Acte de la 43e année

du Règne de Sa Majesté, en vertu duquel plusieurs Juges

de Paix ont été institués, et pourront peut-être mettre un
terme à tous actes d'agression de part et d'autre, en arrê-

tant et en faisant traduire les délinquans devant les Cours

de Justice du Bas-Canada. Vous pouvez au surplus assu-

rer sa Seigneurie, qu'indépendamment de ce moyen, nons

n'épargnerons ni soins ni exhortations pour remplir les in-

tentions de l'Acte en question, et que nous transmettrons

incessaihment en Canada copies des communications que
vous nous avez faites à ce sujet.

Il devient cependant également urgent qu'un semblable

système de conduite soit adopté et suivi par la C. de la B>

d'H. : on ne sauroit voir la preuve de ses dispositions à s'y

conformer dans la Proclamation de Mr. Miles Macdonell,

se qualifiant lui-même,) d'après la simple autorité de Lord
Selkirk,) du titre de " Gouverneur d*0«siniboia'," et qui

est réellement l'Agent accrédité de sa Seigneurie. Nous
joignons à notre lettre, comme renseignement pour Lord
Bathurst, une copie de cette Proclamation, nous bornant à

faire observer que l'autorité que l'on y prend, a été exercée

dans toute sa plénitude contre les Négocians du Nord-Ouest
qui, en conséquence d'injonctions expresses à ce sujet, n'ont

point hésité à s'y soumettre.

Bien que nous nous fussions abstenus jusqu'ici d'impor-

tuner le Gouvernement de Sa Majesté de cette affaire, nous

son^mes heureux toutefois de ce que votre lettre et l*Exposé

de la C de la B. d'H-, nous procurent l'occasion de faire

tionnoître à Lord Bathurst l'origine et les progrès de la li-

aison de Lord Selkirk avec cette Compagnie. Nous pre-

nons en conséquence la liberté de joindre à notre lettre une

série de faits concernant la Colonie : et comme le Gouver-
nement de S. M. a désiré que la C. du N. O. réfutât les ac-

cusations portées contre elle par Lord Selkirk, nous espé-

rons qu'on voudra bien nous excuser si, en qualité de ses

A):ens, ^ous nous permettons de proposer la question sui-

vante : l'autorité que s'attribuent Lord Stlkirk et son Gou-

même
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veraeur Miles Macdonell, est-elle en aucune manière avouéte

et reconnue par le Gouvernement de Sa Majesté i Et, s'il

en est ainsi, cette autorité peut-elle être, (au dégrç même
tiu'il est spécifié dans la Chaftire isurannée de la C. de la B.

d'H.) tl-ansférée à Sa Seigneurie, avec la cession de Tj^rri-

toire qui lui a été faite ?

Quant à nous, il nous semble que la Cession et lâ Delà-

.

gation d<Autorité sdnt radicalement illégales } et nous .nous

estimerons hedreux si, dans la série de faits que nous sou-

mettons à la considération de Lord Bathurst, il y trouve

des renseignemens suffisans, pour ibettre le Gouvernement
de Sa Majesté à portée de donner une prompte décision sur

r<>ffaire.

Nous terminerons par cette simple observation- ci : pen*

dant toute la durée du dernier siècle, le Commerce des-Né*

gocians Canadiens a été infiniment plus considérable que
celui de la C. de la B. d<H. ; il l<a été six fois plus durant

les trente dernières années ; et par conséquent il a été plus

profitable au Pays dans la même prôportibii. Ces KégOi*

cians ont découyert et parcouru toutes les contrées situées

entre le Lac Ôuéhipic et W Mer Glaciale, d<un côté, et

l'Océan Pacifique de l'autre : ils ont aujourd'hui des £ta-

blissemens sur les rivages des deux mers, et ils ont projeté

d'étendre encore davantage leur Commerce, après le réta-

blissement de Id paix. Le seul obstacle qu'ils rencontrent,

est donc ce malheureux et inexécutable plan—de ibnder

une Colonie dans un paifs inhabitable ; circonstance qui, tôt

ou tard, occasionnera d£s guerres et des désordres incalcu-

lables dans ces régions lointaines^ où régnoiejit ailparavatnt

le bon ordre et la tranquillité.—Nous n'entendons point

imputer de mauvaises intentions à Lord Selkirk ; nous vou-
ions bien penser que Sa Seigneurie) quelque étrange que sott

son entreprise, la croit sincèrement exécutable } mais tbut

ce que nous espérons du GouVerncMent dé S. M., c'est que
s'il juge convenable de sanctionner et d'encourager cette

même entreprise, il voudra bien en même tems prendre des

mesures suffisamment efficaces, pour protéger le Commerce
des Sujets de sa Majesté cotatre les dangers qu'il doit eh ap-

préhender.
^

Nous ayons l'honneur d'être.

Monsieur,
î

I
Vos très obéissansServiteufsi

MctAViSH, FRASER, & Co.
*

INGLIlS, ÈLf-lÇE, k Qq.

1



1
'' '\,

; > .

'k 1,1.

''
1 1 ^ ' *

\

66
,

1 .\ ,.
•.' No. XXVi

'-.'K
^'•^- % .^".A' Çl^y: (Copie.)

Londres, /e 19 Mai, 1815«
YA.

y,-><! '•»
'. ' ". ¥.

timty Goulburn, Ecuy'er,

MONSIEUR,

Donnant suite à l'importante affaire pour laquelle nous
avons eu l'honneur de vous écrire le 18 Mars dernier, nous
nous voyons encore obligés d'appelier l'attention du Gou-
vernement de S. M. sur les procédés extraordinaires du C.
de beikirk et de la C. de la B. d'H., particulièrement en ce

qui concerne l'attribution d'autorité, proposée et adoptée

dans une Audience Générale tenue par les Actionnaires de
cette Compagnie, le 19 de ce mois, en conséquence de diver-

ses décisions, dont copie a été, dit-on, transmise au Comte
Bathurst.

L'appréhension des funestes résultats que ne sauroit man-
quer de produire l'exercice d'une semblable autorité, nous
induit, comme Représentant ici les Négocians Canadiens

intéressés dans le Commerce de Pelleteries à Montréal, à
vous prier de, vouloir bien mettre sous les yeux de Sa Sei-

gneurie les représentations suivantes, faites en leur nom. '

Les droits territoriaux de la C. de la B. d'H., n'ont ja-

mais été définis ; quoiqu'elle réclame aujourd'hui, comme
sa propriété exclusive, toutes les terres arrosées par les riviè-

res qui vont se décharger dans la Baie ; cependant la plus

grande partie du pays qui se trouvoit compris som^cette dé-

nomination, étoit, avant l'occupation partielle, (ou plutôt

jusqu'au moment de la découverte qui en fut faite par ses

Négocians ou Engagés,) en la possession actuelle des Colons

François existans alors en Canada, même depuis 1727 ', et

cette portion de pays a toujours continué de rester en la

possession des Négocians Canadiens qui l'occupent mainte-

nant; leur droit non interrompu dérivant des François

leurs prédécesseurs* en vertu de la cession formelle du Ca-
4iada en 1763.—^Les Contrées du Nord-Ouest sont limitées

par le Lac Supérieur au Sud et à l'Est, par les Rivières Mis-
sisssipi et Mississouri au Sud, par les Montagnes de Roches
à l'Ouest, et par la Baie d'Uudson et la Mer Glaciale au

Nord et à l'Est \ toutes ces Contrées se trouveroient donc
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comprises dans la prétendue propriété de laC. de la B. d<If.

comme elle cherche aujourd'hui ^ le faire croire. Les
quatre cinquièmes de tout le Commerce résultant de cette

immense étendue de pays, ont été dévolus depuis près d'un

siècle aux sujets Canadiens ; et dans tous les cas où la C.
de la B. d'H. a jugé convenable d'étendre ses Etablissemens

au delà des côtes Ue la baie, elle ne l'a jamais fait qu'éft

suivant les découvertes des Canadiens dans l'ifttérieur,; et

en établissant des Postes dans les lieux mêmes où ceux-lh

l'avoient précédée. Les seuls Postes dont elle puisse récla'*

mer la priorité de possession, sont ses £tablissemehs sur lë$

livages maritimes de la Baie } et si l'on vouloit bien scrutei^

les choses de plus prés^ on trouvei-oit vraisemblablement

^ue ce sont aussi les seuls Etablissemens sur lesquels ses

jpriviléges exclusifs doivent s*étendre.

£n admettant néanmoins que la Compagnie ait acquis,

par sa Chartre, des droits exclusifs sur les Territofres et le

Commerce, tels qu'il lui plaît de les définir, toujours est-il

vrai que ces droits ou privilèges ont tacitement cessé en
conséquence de la désuétude de cette même Chartre, et

faute par la Compagnie d'avoir rempli les conditions auis

quelles elle avoit été primitivement octroyée. Au surplus,

il est évident que, sans les circonstances déjà mentionnées

dans notre lettre du 18 Mars dernier, on n'eût pas mis en

avant, dans l' Assemblée Générale des Actionnaires, la ridi-

cule prétention d'une Juridiction Territoriale.

Mais depuis que Lord Selkirk est venu s'ingérer des af-

faires de, la Compagnie, ces droits surannés et oubliés ont

été exhumés avec beaucoup de soin ; l'on a tenté d<en faire

Hnstrument de la ruine des conciirrens commerciaux de

Sa Seigneurie, et l'on s'est flatté de pouvoir enfin réaliser

^es projets de monopôle et de colonies qui, s'ils n*étotent

pas absolument impraticables» ne pourraient prospérer que

par la chute du commerce Canadien.

On se propose, en conformité des décisions prises dans

l'Assemblée Générale, de nommer les créatures de Lord
Selkirk et de la C. de la B. d*H., Juges et Jurés tout en-

semble, dans les causes à décider entr'w/A' et leurs concurrens.

Ces Juges et Jurés, ainsi institués, sont destinas ?i adminis-''

trer impartialement la Justice dans des afi'aires où leur inté-

rêt immédiat sera toujours mis en question, et où l>on doit

bien s'attendre à voir éclater de l'animosité et de la rivalité
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"' ' entre les parties. Le» Canadiens, Défendeurs dans ces pour-
' suites judiciaires} n<ont jamais voulu reconnoitre la Juridic-

tion de leurs concurrens ; comment en respecteront-ils l'au-

torité, offensés qu'ils seront de la violence des mesures nou-
vellement adoptées ? Si les Shérifj tentoient de mettre à

'.

"' exécution un jugement émané cTune telle Cour, il en ré-

é.-' sulteroit nécessaiireraent une résistance ouverte, motivée

sur le, droit^aturel de défense personnelle } car chaque in-

dividu se crcnroit autorisé à défendre sa personne et ses pro-

,
p-iétés contre les entreprises d<une magistrature tout au
moins équivoque, et qu*ils regarderoient comme incompé-

' tente et illégale. Ces disputes se termineroient par une
efiasion de sang, et la soène se passeroit à trois mille milles

de la résidence du Gouverneur en Chef de la C. de la a.

d<H., dans un pays où le fort doit prévaloir contre le foi^

ble,. et où l'on pourroit à peine faire exécuter une loi so-

lemnelle et universellement reconnue.

/ D'un autre côté, il parolt que la C. de la 6. d<H. ne
nomme aux places, que des individus capables de remplir

ses vues avec la plus grande rigueur, et dont la conduite et

le caractère forment un singulier contraste avec la dignité
'

' , de leurs fonction; apparentes. Si des fonctions aussi déli-

cates pouvoient être légalement exercées, elles te seroien£

probablement d'une manière assez convenable par Mr.
Semplei nommé Gouverneur en Chef du Territoire de Ru-

.

'

pert, bien qu'on ne pût-pas espérer qu'il perdit de vue l'in-

térêt des personnes qui l'auroient promu à ce grade i niais

on ne se seroit certainement pas attendu que la Compagnie
eût nommé aussi Gouverneur en Chef et Juge, Mr. Miles

M'Donell, qui s'est comporté dans le pays avec toute la

violence d'un partisan fieffé, peu délicat sur le choix des

moyens, pourvu qu'ils servissent à l'accomplissement des

projets de son patron Lord Selkirk. Les personnes insti-

tuées Conseillers et Sliértffs n'ont absolument aU(:une apti^
*'

.

tude pour ces places ; il est possible qu'elles sachent lire et

écriiye, mais c'est leur wr ^/«x w//ra ; et certes, l'on ne doit

\^ pas conner à des êtres aussi insignifians la vie et les pro-
r . priétés des sujets de Sa Majesté. ^

Depuis que Lord Selkirk s'est procuré la Majorité des

votes, on peut dire qu'il est devenu le Centre du Système

, autour duquel les Directeurs, le Gouverneur et la Cour de
la Compagnie (espèce de Satellites,) décriv<»r;< silencieuse^

ment leurs révolutions. Sans entendi'e compromettre lé-

»,
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oA^6indrement la r^putàtlbn cféilbired il es? ivideJUt'

3u<ils n<ont d*autre alternative que ia réjtgnation, en cas de
issidence d'opinion avec 8a Seigneurie, et que la ré-élec-

tion de leurs successeurs sera tout-à fait subordonnée à son
bcm jilaisir. ' C'est -par suite de cette grande influence que
Sa Seigneurie s'est fait cédei* l'immense étendue de terre que
nous avons décrite, et c'est la première fois qu'on s'est a-

visé de se prévaloir ainsi des prétendus droits Urritoriaux
acquis par la Chartre. Nous croyons donc qu'avant qu'un
titre puise lui être assuré par une longue durée de posses-

sion, Lord Setkirk doit être évincé de celle des terres en
question, qu'il a prise illégalement; ^çt que les poursuites

en éviction doivent être exercées au nom delà Couronne ;

le tout moyennant une enquête préalablement faite par le

Gouvernement de S. M.
Il seroit superflu d'insister davantage sur la partialité et

l'injustice qui s<ensuivroient nécessairement de l'établisse-

ment d'une Juridiction ainsi organisée, ni de détailler toutes

les conséquences funestes qui en résulteroient. Nous nous'*

bornerons donc à vous prier de faire connoltre au Comte
Bathurst la position où se trouveroient les Négocians Cana-
diens et leurs Employés et Engagés, si les décisions de la C*
de la B. d'H. dévoient être exécutées : ils s'agit ici du sort

de 2000 personnes, dont le plus grand nombre à résidé depuis

trente ans, et réside encore sur les Territoires ' dont cette

Compagnie veut assumer aujourd'hui la Juridiction ; la

prétention est trop inouie et trop dangereuse, pour ne pas

exciter toute la sollicitude du gouvernement de S. M.
Nous ne nions pas qu'il n'ait été commis des violences

de part et d'autre, et pour faire voir que nous avons de-'

vers nous de meilleures preuves que celles produites par

Lord Selkirk contre les Engagés de la C. du N. O. dans

sa lettre au Gouverneur de la C. de la B. d'H., transmise

par celie-ci a Lord Bathurst et par vous à nous avec votre

lettre du 2 Mars ; nous joignons ici une copie des Instruc-

tions de Lord Selkirk, fdont horiginal est en tiotre possession

^

adressées à un des Employés de la Compagnie de la Baie

d'Hudson : l'on peut y voir quelque part que Sa Seigneurie

compte ai^si bien, pour ce qu'elle se propose, sur la clause

de la Chartre qui autorise la Compagnie à commettre des

hostilitésy à se faire droit, et à s'indemniser elle-même au pré-

judice de ceux qui auroient interrrompu son commerce oti

D d2
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^. lui auroient porté tort, qu'Ole compte sur l'autorité en ver-

tu de laquelle elle cherche à établûr ton étrange Juridiction.

•^ ,

'^*' Les intentions de Sa Seigneurie semblent, il est vrai, plus

favorables aux Négocians dans le nouvel expédient adop-

,
té par elle i car elle propose maintenant d'obtenir d.'abord

tm jugement de ses créatures ou Employés, avant que de

>^
faire saisir et dé détruire les propriétés de ses rivaux } tan-

dis que dans la lettre incluse. Sa Seigneurie entendoit que
l'on saisit et détruisit sur la seule auertion que le Territoirb

de la C. de la B. d<H avoit été violé par le seul fait d*une

sinqth occupation ; ce qui, dans l'espèce présente, s<emen-
I droit d<.un pays ou les Canadiens sont établis depuis trente

ans, et sur lequel là C. de la B. d<H. n<avoit jamais formé

un seul Etablissement.
.

Avanib l'entreprise de Sa Seigneurie, des disputes écla.

toieht assez souvent dahs ces Contrées, mais elles n*étoient

pas à beaiicdup près aussi sérieuses, et elles se terminoient
^ d'ailleùirs

.
presqu'au même instant. Les deux parties por-

; , toient réciproquement des plaintes, et avaiit qu'on eût eu

le teihs d'en prendre connoissance, les affaires se trou-

1/oient réglées à l'amiable. Ces disputes ne laissoient pas

de produire quelques actions criminelles ; pour y porter

remède, on promulgua l'Acte de la êtSe année du Règne
de Sa Majesté, et depuis qu'il a eti reçu son exécution par

la mise en jugement des Délinquans a Montréal, ses bons

effets se sont fait sentir dans le Pays.

La tentative de fonder une Colotiie dans les Contrées
'[• Asséniboànes, a suscité des difficultés d*une nature encore

plus sérieuse ; la jalousie des Tribus Sauvages, s'est reveiU
"

lêe, les Colons se sont vus environnés d'écueils ; toute ten-

tative du mêtne genre, que Sa Seigneurie jtigerbit conve-

nable de hazarder soit dans l'imérieur de l'Afrique, soit

dans l'intérieur dé l'Amérique, rencontrera toujours de
* semblables difficultés. Ces difEcultés' sont inévitable^ en

pareils cas, et elles constituent une partie des risques dévo-

lus aux Aventuriers. Nous n'en assurons pas moins Lord
Bathurst, que nous noUs estimerions heureux si la C. de la

h. d'H. pouvoit présenter un plan assez sagement combmé,
pour prévenir ou réprimer les violences, et que nous con-

courrions à son exécution avec tout.l'empre^sement d'un vé-

' ' ritablezèle; mais l'on ne pourra jamais y parvenir, qu'en

•pliçani les Territoires en question sous la juridiction des
'

'Cours da Canada, auxquelles ils appartiennent de fait, et

: ,k
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fteqs lesqcieUei chacune de» ptutiet trouwroit «ssurément
une mesure égale de justice. Peut-être encore pourroit-oa

obtetiir de la Couronne des Lettres Patentes pour l*adminis-

tration de la justice; mais il resceroit au Gouvernement de
S. M. le soin de déterminer s*il seroit convenable qr ^e Pu-
blic supportât cette dépense, ou si la difficulté qu'u / a de
trouver; dans les Provinces éloignées, dçs personnes suffis

samment qualifiées pour l'exerdice d^une Magistrature de
ce genfe, ne se feroit pas sentir d'une manière plus parûcu-

ilère d^ns Hmérieur de 1<Amérique 3eptentrM>aa|^.,j ..<

îfiv.jv /v -Nous avons l'honneur d'être, &c. ' *
-"'*•>'

il^'>iiSigné) , ,; J^çTtAVlSH, FRASER, & C^'']

" ' .'•>• ': .•.•>-'.'iNGLIS, ELLICE,.& Cp.' ..!:<...
». :• > : i'i:

Rl'^l'rjp: ..-i)^y (Kr.f" : f% t wîfo. r.^\}r .*rt,...

,^ . ,^ '1 \ , Londres, le 1er revoter, ]1816.

[Henry Gouîburn^ Eçtiyer^

'»V fi' .t!1 -'-;>'

MONSIEUR, ^«»' ;t t.v^'^**'*'^^'^' 'i*^'^''' '*'^t J s4>!M45}ià t«Jï>'^i

I^bus voudrions bien pouvoir nous dispenser de vbtttf entretenir

encore des différends existans entre le Connmerce du Canada et Lord

$elkirk ou la Baie d'Hudson; mais les circonstances dont nous avons

^ vous rendre compte, et que nous vous prions <ie communiquer au

Cbmte Bathurst» sont dé nature à exiger une prompte intervention

de la part du Gouvernement de Sa Majesté ; autrement l'on ne pour-

roit prévoir le terme de ces scènes de vblence et d'animosité qui

'viennent malheureusement d'avoif lieb, et qur, comme nous l'avions

'fait pressentir dans notre lettre du 29 Mai« 1815, oiitété suivies d'ef-
..,v-. j^i; !-ï^'".YusTori de sang et de la mort de plusieurs individus, f

Nous nous étions bercés de l<idée que cette contestation auroit

ene issue judiciaire, moyennant les procédures instruites contre le

Gouverneur et le ShériiFde Lord Seikirk, qui avoient été emprisonnés

en Canada pour avoir saisi et confisqué la propriété des Canadiens ;

mais il paroît aujourd'hui que, malgré la décision du Grand Juri de

Montréal portant qu'il y avoit lieu de les mettre en jugement, cela

est regardé comme chose impossible par les meilleures autorités lé-

gales de ce Pays-ci ; les accusés ayant, dit-on, évidemment agi d'a-

près une fausse interprétation des pouvoirs qu'ils eïerfioientr et Its

ri
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Axuaatffuri ne pouvant point produire de preuve luffiMiite d<uoe sa.

teotioD orin>in«lle de lear part. C*c«t pourquoi noui noui lommef
hâtéi dfécrirr en Canada que l*on eût ii ceuer les oourtuites } tandi*

que d*uo autre côté it ne nous eit point loiiiblc l'inlrnter aucune

action en dowaiitftt contre lei accuiéi» attendu quf l'Acte en vertu

duquel lia auroi«nt du ètrr juyé» (n*rut M la circonstance susmen»

tionnée)» confère aux Coura du Canada* pour les cas criminels Mule-

nentf une juridiction sur les Territoirei des Sauvages.

lA% opinions des meilleurs Juristes Anglois concernant l*ensein-

ble de notre discussion» sont onanihiea so/ la plûpiirt des pouvoirs

concédés par la C^rtre a la Compagnie de la B. d*H.| et sur ceux

principalement dont voudroit se prévaloir cette Compagnie pour ar«

rêter les individus et confisquer lef propriétés ; elles ne laissent non

plus aocnn doute sur l*iovalidité de la cession faite a Lord Seikirk»

et aur l'incapacité où se trouve la Compagnie de déléguer et d'éten-

dre aucun des privilégts et pouvoirs que la Chartre lui auroit octro-

yés. Noos voudrions bien» si cela étoit en notre pouvoir» entamer

une procédure quelconque dana^oe pays-ci» à la faveur de laquelle la

question pûl être finalement décitiér } mai» on nous a J't que cet ex-

pédient n^étoit guère praticable^ et que» le fût-il aucunt^ment» il n'a-

meneroit point le ré«ultat prompt et complet que noua désirons x ce

n*est donc qu'en conséquence des obstacles en tous genres» qui sem-

blent se multiplier autour de nous» qu*il nous a paru naturel et indis-

pensablement nécessaire de reproduire la question devant le Gou-

'fpirnement de Sa Majesté.

;
l 'Ifous aurions bien k cœur de ne pins vous importuner» (au nom
de la C. du N. 0.)( d'autres explicatio.*r, nécessitées pourtant par de

nouvelles imputations faites à cette Compagnie» au sujet de la con-

duite des Négocians Canadiens dans l'Intérieur, pendant l'hiver der-

nier ; mais nous ne pouvons laisser échapper l'occasion de vous dont.

' ner l'asauratfee que nous serons toujours prêts» lorsqu'il le faudra» à

administrer la preuve .satisfaisante de la régularité de leur conduita^

et à justifier que s'ils se sont vus dans la nécessité de défendre leurs

personnes et leurs propriétés contre les attaques dont les unes et les

autres ont été fréquemment l'objet» (par suite des prétendus droiti

, conférés par la Chartre)» ils ne l'ont point Lit du moins sans témoi

gner leur respect peur les lois reconnues de leur Pays.

Nous ne nous permettrons point d'indiquer l'expédient particulier

qui» dans le cas actuel» pourroii nous satibf'iire : nous n'avons qu'une

chose en vue» c'est de mettre un terme aux excès et de prévenir de

nouvelles effusions de sang } espérant d'ailleurs que dans la discus-

sion à laquelle de pareilaactea doivent donner lieu, les intérêt^ d<;^



<«%

d<?

7S

Sujet! Canadieni de 9* Miijeité, leront peléi et eu(niné« p^'

verneincnt d« S<i Mujeité avec la mfiine attentioft et ié'inèitie

<|ue pourraient l*£tre ceux de leurs adverMirei.

Noua avooa i'iioiuieur d'être» &c. ''"/[

• Ooo- »

.1-

M,
•'4'

. .

1 ^'^r^i

(SignéJ
^/i^

M»TAVISH, FRASER, & Co^^^

INGLIS, EJLLICE» & Co* xs^^f

'A - •

i>i I

V4I-

t
-')

^COPIE.)
.4''

1^

JLfndffft If lit Mars, IBl^.

Henry Goulbum, Ecmjer^^ ^^,^. ^ ^^^
. ; >. ,;;,'• MONSIEUR^ .

_
.

.,j' w,"î»^'Vif,.»:; .fju s^^tti • '<yrfài: J: -
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Ce n*eBt pas notre intention, lorsque noua venons tout récemment

de vous entretenir des procédés de la C. de la B- d*H. et de Lord Sel-

kirk en Canada, de noua appesantir encore sur cette matière ; mait

^es derniers rapports qui qous sont Tenus de ce pays-là sont d<une

nature si alarmante, et la saison d'ailleurs est tellement avancée, que

vous nous excuserez peut«être de solliciter de nouveau l'intervention

du Gouvernement de Sa Majesté, afin qu'il soit pris des mesure»

pour prévenir, non seuteraefat le vetaur des scènes qui se sont passée*

dernièremeqt daps l'intérieur, maia encore les excès plus gravet dont

on- est menacé, par sdite des nouveaux pouvoiraque la Coinpagnie de

^ Baie d'Hudson s'^est arrogés d'une manière si scandaleuse.

^ Pour mieux assurer le développement et l'usage de cespouvoirs

4pkt^aordil^ive8, Sa Seigneurie vientd'être npmmée Juge de Paix dan«

. les Territoires des ^auvages, en conformité des dispositions de l'Acte

. 4e la 4Se année du Règnç de 5a Majesté ; et elle a engagé 300 Foya»

geur^ à>Iont|réal,qui lui ouvriront la navigation dans l'intérieur,

.vs'opposercAit à l'exercice du commerce des Canadiens, et agiront en

q^alUé de CotuttibUi (comme nous le supposons) dans l'exécution

dea actes légawt we\on elle, qu'il hii plaira de prescrire, eli vertu de

, l'une ou l<aMtre des prérogatives qui lui sont actuellement dévolues,

. Il n« BOUS appartient pas d'indiquer le remède que le Gouverne-

Bient de Sa Majesté peut avoir à sa disposition» et choisir de préfié-

rence en pareil caa; mais nous sommes persuadés que si l'on ne dé*

finit et ne règle, sans délai, les limitesi, les pouvoirs et l'autorité de la

.f^pipi^gnif de la Saie d'Hudson, il en résultera de nouvelles contev^

\A
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f«UoQi d^ni l'intérieuri qui deviend^oinit «gâtèrent fatalci aux pci^

SCI et aux propriété!.

Noua prrnooa la littcrté de Joindre ici pour votre propre inforiDa*

lion (non toutefoia aaça crainte d*abuier de votre bienveillante atteo-

tion) dca copies d<uQe çorreippndfi^ce qui a<eat établie en Canada en-

tre lord Setklrli et la Compagnie du Nord*Oueatv Voua y verres

que cette Compagne a, (pa^pr, l<amojir de la paix,) offert d'abandon-

ner un tiert du commerce} ce qui doubleroit lea produits que la Com-
pagnie de la Baie d'Hudion ait jamaia obtenus j ou bien de partager

le pays, de manière à concilier l'importance des retours des deux

parties. Cependant l*un^ et l'autre de cel offres ont été rrjetées ; et

ai l'on en doit juger par la tournyre de la correspondance de Lord

Seikirk, il est probable qu'il ^aut renoncer îi tout espoir de concilia-

tioa dans ce pays*lii. Aipsi donc l'urgence du sujet qyi nous occupe,

nous servira d'excuse auprès de vous, pOMr avoir récidivé nos olMHçr-

vations et DOS instances. ,43»
Nous avons l<honneur d'être» -^ui!.. VCQÏ4

Mit ''.

(Signé)

!•<

Vos très obéissans lerviteura,

M<TAV|SH, FRASER, 8c Co^

INGLIS» ELUCE, & Co
u:;;>f

u^ ^Déposition sous serment de Daniel M*Kenzie,

'^ Daniel MacKenzie, Aisocié retiré de la Compagnie
^du Nord-Ouest, conformément à la constitution et iiuz

"termes d'Association d'icelle, de présent à Notawasa|p^
Province du Haut-Canada, prête serment et (aprh avoir

tendu compte de laprise dn Fort William piàr les Sofdatr étran»
* gers à la solde du t- dé S., de harrestation des Associés, et de la

saisie des Papiers et des Propriétés delà C. du N* O, \ lesquels

"détails concordent avec ceux déjà donnés sur les mêmes sujet/

J

dit deplûy, que le 18 d'Août dernier, jour où MM. Wm«
McGiUivray, John McLaughlin, Allan Macdonell, Simon
Fraser, John Macdonell, Hugh McGiilis, Kenneth Mac-

, kenzie, et Alexander Mackenzie furent renvoyés prison-

•mers du Fort William, lui Déposant dèsiroit Vivement de
'les accompagner, et qu'il eau fit plusieurs fois la demande au
"dit Comte de Seikirk ; ^e le Comte ne voulut- peint y coi*

ifentir,
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«entir, mais que, quelques jours après, il fit confiner étroir

tement lo Dép. dans sa propre chambre au Fort William-»
Que quelques jours s'étant écoulés, un nommé MTherson»
au service Ju C. de S., vint dans la chambre du Oép. et se

prévalant de l'ordre de son maître, fouilla d4ns la malle du

pép* pour voir s<il y avoit encore des papiers ; qu^ensuite

le Dépoant fut étroitement conflué par l'ordre du C. de S.

dans la prison commune du Fort William, qui avoit été é-

rigéc pour les personnes prévenues de délits commis sur les

T<?rritoires Jes Sauvages, quelque tcms après l'histitution

d'une Magiiitrature pour ces Territoires ; que l'endroit où

il fut ainsi mis au secret, étoit des plus obscurs, la lumière

ne pouvant y pénétrer qu'^ travers quelques fentes du bh-

timent, et n'y ayant d'ailleurs aucune autre ouverture.

Pendant que le Dép. étoit ainsi relégué dans ce cachot,

M^Phêrson, Miles M'Donald; et un Docteur AUan au<«8i

attaché au service du dit Codite, avec quelques autres per-

sonnes, venoient le voir fréquemment pour l'engager a se

soumettre sans réserve au Comte, et à lui obéir en toute

chose qu'il lui plairoit de prescrire, disant à lui Dép. qu'il

y avoit de fortes preuves de culpabilité contre lui. relative*

ment à la destructfon de l'Etablissement de ta Rivière

Rouge i qu'il s'agissoit là d'unç affaire très sérieuse pour

le Déposant ; que c'en étoit iTait des autres Associés de la

C. du M. O., qui ne pouvoient manquer de perdre la vie,

et que c*étoit folie à lui Dép. de se sacrifier, avec sa famille,

pour des perisonnes qui ne s'embarrassoienr guère de lui ;

enfin tout ce monde-là ne cessoit de l'obséder de sembla*

blés représentations, ayant évidemment pour objet de lui in-

culquer la soumission et l'obéissance la plus passive aux ca->

pnces et aux volontés de Sa Seigneurie } le Déposant fa-

figue des rigueurs de sa détention et des importunités des

émissaires du C. dé S , ayant enfin témoigné au Capitaine

D'Orsonnens une disposition à suivre leurs conseils, mo-
yennant qu'on le fit sortir de son cachot, il en fut retiré et

transféré dans un antre bîitimentdu Fort Ayilliam, où ii ne

lai'ssi pas cependant d*ctre étroitement confine et gardé

par une force armée.—Aussitôt que le Déposant eut été. re-

tiré du dit cachot, l'esprit frappé des rigueurs qu'il y avoit

éprouvées et des dangers qui menaçoient son existence,

préoccupé d'ailleurs des suggestions et des importunités

îournalières dont il étoit obsed^ il se prêta sans réserve à

:
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tout ce que IVm exigea de lui, et d'autant plus aveuglément
qu'il lui arrivoit fréquemment de s'ennivrer ; ce fut dans
de telles dispositions d'esprit et de corps que, pendant une
période de six semaines ou environ après son extraction du
cachot, il consentit à écrire et à signer tout ce qu'on lui pro-

V)osa, lettres et papiers généralement quelconques : que
Miles Macdonell Visitoit très assidûment le Dép. pour
1 induire à écrire ou à signer divers papiers, lui dictant ijuel-

que fois ce qu'il devoit écrire, et lui apportant d'autres fois

des projets de lettres ou d'autres écrits pour que le Dép.
les transcrivit de sa propre main.—Que parmi les divers

papiers que Miles Macdonell remit au Dép. se trouvoît le

manuscrit ci-joint, marqué A. dont le premier côté est

tout entier de l'écriture de Miles Macdonell \ la première
partie d'icelui étant une représentation faite au Dép. par

Miles Macdonell, et l'autre et dernière partie étant le pro-

jet d'une lettre qui fut écrite ensuite par Miles Macdonell,

pour être copiée et signée par le Dép., comme si ce der.

nier l<eut écrine de son propre mouvement au C de S., et

laquelle fut effectivement copiée et signée par le Dép. puis

remise, ainsi qu'il le croit, au Comte—Que le manuscrit ci-

joint, marqué B. fut originairement écrit durant cette

même période de l'eihprisOQnement du Dép., postérieure à

son extraction du dit cachot, par lui dit Dép., sous la dic-

tée verbale de Miles Macdonell, qui le lut et le corrigea

ensuite, 'et qui fit par conséquent les diverses entrelignes et

les changemens qui paroissent être et sont de la propre é-

criture du dit Miles Macdonell, lequel fit copier ensuite par

le Dép. le dit papier ainsi corrigé : <*t que le manuscrit ci-

joint, marqué C. ayant encore été corrigé par Miles Macr
donell, comme il paroit maintenant sur la face d'icelui,

fut définitivement recopié, d'après ses ordres, et signé par

le Dép., puis transmis, selon que le Dép. le croit, à Mr.
Cuthbtrt Grant par le Comte de S. } Miles Macdonell a-

yant informé le Déposant que le Comte en avoit été très

satisfait, ou lui ayant dit quelque chose de semblable.-—Un
jour que Miles Macdonell étoit venu voir le Dép., durant

la seconde période de sa détention. Miles Macdonell l'in-

forma que Sa Seigneurie desiroit que lui Dép. écrivît une
lettre à son porte-nom* à Nipigon, {voulant dire à Roderici

Machenzie, gardien du Poste établi dans ce Canton) pour l'en-

gager à retenir ses paquets de pelleteries, à titre d'indem-

* To Uis Namesake. , '
' •
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*-^t6ti pour tout ce que la Corapagiûe pouvoit lui àtycir, ar»

tendu que c^ea étoit fait d'elle, et qu'iijKurraitjwttÉ'éfite faire-

> passer ces Peileteries par la Baie âHudson ^ que néaarn;)ins

te Oép. croit n<avoir jamais écrit pareille lettre.—Que vers

le 11 dOctobre dernier,' U C de S. vint trouver le Dép.
- t^étant procuré un canot au Fort William à cet effets et lui

• ordonna de s*einbarquer pour Montréal) lui demandant en
'«.'in^e tems, t'il avait écrit une lettre circulaire aux. Commis et

'<> j/bsoàés de la C, du If. 0, dans hintérieur^ aux mêmes fins
. que celle qu^on lui a/voit recommandé d^écrire à son porte-nom :

, et le Déposant atfcmt répondu négativement^ le Comie répliqua

^'.i^m h Ùépataatt devait donner une liste de leurs notns à Mtles

M Àùtcdonei/t^ leur écrirait lui-même au mm du iyép»% ou quel»

-# que chose d^approchant.—->J<e Oép. dit de plus que les trois

^^. divers manuscrits ci-annexés, marqués D, Ë, & F, faisoient

- aussi partie des papiers qui furent ainsi remisepar Miles

Macdonell à lui Oép., pendant la période de sa seconde dé-
r tention au Fort William ; ie dit manuscrit marqué Dy es-

tant de la propre main de Miles Macdoneli» et les dits, au-

tres deux manuscrits ntarqués 0, & F, étant, comme le

. crtMt le Déposant, de bécriture du C. de S.% et des projets d^é'

''yeritsque le Comte et Miles Macdonell frent copier au Dép.
et qtêe celui-ci, par leurs ordres^ adressa au> Comte.—Que vers

le 19 de Septembre dernier, et tandis qjue le Oép. étoit dé-

tenu pri.-onnier au Fort William, lui Oép^, se conformant

aux ordres du C. de SI, de Miles Macdonell et des autres

serviteurs du Comte, signa et exécuta plusieurs papiers dont
^ les quatre manuscrits ci-annexés, marques respectivement

> G| H> I, & K, som respectivement de vraies copies, com-
. me le croit le Dép., iceux ayan^ été respectivement co{Més

d'après les papiers maintenant en la possession du Dép», et

. qu'il croit être des duplicatas de quatre des dits papiers

ainf^i signés et exécutés par lui ', lesquels dits quatre pa*

piers mentionnés» ainsi signés et exécutés par le Dép., sont

a présent, comme il le croit, en la possessimt du C. de S,

Le Déposant dit de plus qu'ayant enfin, at4 mo^n d^une o^

iéissance et d^une soumission passives à tous les ordres et com-

mandemens du C. de &, été définîtivement mis hors de pri-

son, et éprouvant de vifs regrets et une douleur sincère,

d'avoir été ainsi contraint d'exécuter des papiers qui pou-

"vment porter tant de pr^udice anx intérêts non seulement

du Dép., ntais des autres. . Associés de la dite Compagnie^
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le bép., dès son arrivée 1 Msle Druinmo(p, (le plus proch
endroit du Fort William ou l^onpût trouver uri tiotaire Public^)

•e transporta, lé 1 1 de Novembre dernier, chez MM. Jas*

Gruet, Notaire Public, et David Mitchell, £cuyer, Juge

de Paix, résidans l'un et bautre au dit liev, et fit et sous-

scrivit en leur présence le protêt ou papier ci-^nnexé, mar-

qué L \ et qi)e les représentations y contenues, relative-

ment à l'influence sous laquelle le Dep. a été conduit à ex-

écuter les <iiver5 Instruihens ou ai^tres manuscrits y men-
^tionnés, sont vraies à tous égards.—Le Dép. dit de «pius

que, durant l'une des conversaiious qui eurent lieu entre

lui et Miles Macdonell, durant ba détention au Fort WiU
liarti, en Septembre dernier, le Dép. demanda Im jour à

Miles Macdonell, s'il étoit possible que le Ç. de ÎJ. eût l'in-

temioiî de perdre tous les Associés de la C. du N. O. ? A
quoi celiii-cî répliqua : notty mais seulement les principaux d^en-

tr^fux^ tels que Mr. Wm. M'GilUvray, Sir Alexander M*-

Kenzie, et les Grandes Gens d*outre-roer qui ont; des liaisons

avec la Compagnie ; et qu*entr*autres, Mr. Rtchardson de-

voit tomber ,- mais que lui Dép. n'avpit rien à craindre.—

Le Dép. njouie que, durant sa détention au Fort William,

outre les autres moyens mis «n cetivre pour asservir sa vo-

lonté à celle du C. de S., le Cap. D'Orsonnens vint un jour

dire au Dép/ que s'il vouloit s'attacher à la fortune de Sa
Seigneurie, elle Jui donneroit un To-wnship de Dix mille a-

cres de terre, pourvu qu'il se procurât quatre Colons pour
les y établir, et qu'il pourroit y vivre heureux avec sa fa-

mille—Enfin le Dép. déclare que tout l'Ltabhssement ap-

pelle le Fort WilliapT, avec ses dépendances, et toutes les

Pelleteries et ^)7rfhFndises quelconques qui y sont dépo-

sées, ou aux environs, et que l'on peut évaluer, selon le

Dèposî;nt, *à une son>me de Cent à Deux Cent Mille Livres

sterling «ont vraisrr».blablement, dans ce moment, à la dis-

position exclusive du dit Comte de Selkirk. , , j x^,

'.'l.t.Çiv ?;> •'^V (Si^é)

AlHrmé à Notawa-iaga, Province

du Haut-Canada, ce 2 Décem«
bre, 1816, devant nous, ^J. . ^^._

,

,

,/r . .; W. B. CoLTMAN.

}. Fletchef,

lA^ DANIEL M'KENZIE.

. ,',
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{'On prie le Lecteur de v iloir bien observer que les mots imprimés eh*

cre des crochets, de cette manière [ ] ont été raturés dans les Manusctitï ;

et que les mots imprimé» avec des Caractères Jlalijaet, ont été écrits de la ,.

propre main de Mr. Miles Macdonell.]
, ,<_.'.!, wii^vv ,. >^. f'

,-s
••

1* {_Fouf D. M: K étant un des Associés^ 'ùotis représentez

ici maintenant la Comp. du N. O. et étant ieseul, vous pouvez

agir pour elle et pour vous. Les"} Tous les Magasins et toutes

les Propriétés qui existent ici^ sont à votre disposition f et vous

pouvez les vendre légalement. Par celàj il vous est loisible de

vournantir de tout hargent que la Masse vous doit^ et de garder ]

le surplus entre vos mainsfjusqu-à ce que les personnes qui ont le .'

droit de le recevoir^ vous en aientfait la demande d'une maMerj^ ;•

légale. Voui pouvez non seulement disposer légalement des Mar^ -"

chandises et de tout le Mobilier^ mais encore des édifices et du sot

sur lequel ils sont construits,pourvu que vouspuissiez trouver un

acquéreur. *
-

J*ai réfiécht qu*ért nia qualité d^Associé de la Comp. du N.
0. et le seul ici présent en ce momentf Je pouvais agir pour elle

et pour moi ; que tous les Magasins et toutes les Propriétés- qui

eMstent ici, sont à ma disposition ; que je puis les vendre léga-

lement, par qthi il me sera loisible de me nantir de tout hargent

que la Masse me doit, et de garder le surplus entre hies mains,

fusqu^à ce que les personnes qui ont le droit de le recevoir, m'en

aientfait la demande d'une manière légale ; queJe puis non seu-

lement disposer des Marcltandises et de tout le Mobilier, mais en-

core des édifices et du sol sur lequel ils iont construits, pourvu

que Je puisse trouver un acquéreur.

Les prévisions achetées h Michilimahinac.

J'ai réfléchi qu'en ma qualité d'Associé de la ConDpcip;nîe

du Nord-Ouest, et le seul ici présent en ce moment, je pou-

vois agir .pour elle et pour moi, et que tous les Magasins

et toutes les Propriétés de la Compagnie qui existent ici,

' sont à ma disposition (propriétés foncières.) "
'

Que je puis les vendre légalement, par quoi il me sera

loisible de me nantir de tout l'argent que me doit la Masse,

et de garder le surplus entre mes mains, jusqu'à ce que les

personnes qui ont le droit de le recevoir, m'eii aient fait la

demande d'une manière légale » que je puis non seulement

ï

h '
'- M
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. disposer des Marchandises «t de tout le Mobilier, manea-
«or« des édifices et du sol sur lequel ih sont coastruks»
pourvu ^ueje puisse trouver un acquéretir. l

•i.

£Oa fric le Lectew <fobsenrer que tlans le* Docmnem suÎTans, B, et C, let

mot« tmprîné* entre dei crodieti '[ ] ont été raturés daot le* ManuscritA;

et que leiniou ««iprio^t «• JtaUqnu, Mot des Intectignei de l'iScriturc de
\ Mr. Muet MacdoBcll, Mibttituée* en femjiJaceineat dei mati caetir^J

vv? „;' jf« Fort WilGam, sur U Lac 'Supérititr, Sept. 18i6w

Mon Cher {Rodertc] Monsieur^ 'y''VKMyAp-i%*^.^^-A^\i

Vous avez du apprendre, par un Canot revenu des envi-

rons du Portage de la Montagne» les événemeas qui se sont

passés ici. Mr. McGillivray, et tous les Associés £qui c-

toîent icij moi compris, ont été faits prisonniers* Tous ces

Messieurs font descendus jtrisoMmer^, fottr être mit eaJuge*

ment à Tark^ H. C. commefauteurs H complices de meurtres.

Je suis le seul qu'on ait retenu icL Vhorribk massacre qui

a eu lieu à la Rivière R., est la/7rr«<rîpaZf cause de tout cela.

La Comp. du N. O. ettperdue sans retêur ,• les Pelleteries fie

descettdroHt point, et han nepermettra pas l*entréedes Marchas»^

dises, Nntiriettr delà Rivière Rouge étant déclaré en état de

rébellion. Lord Seikirk [qui est maintenant id] peut adou-

cir les choses en votre faveur, moyennant que vousfassiez

â tems des actes de soumissiM^ et avouiez franchement tout ce

que vous connoissez concernant les instigateurs de cette

abominable affaire. [J'ai l<ordre exprès de Sa Seigneurie de

vous dire cela, et je vous conseille d<en tenir compte.]] J*en

ai oui dire tout autanti qutiqm je ne haiepas receuilli directement

de Sa Seigneurie, et je vous conseillerois, comme votre ami et

comme l(ami de feu votre p^re, de [vous soumettre au bon

^aisir de Sa Seigneurie] vous mettre immédiatement en avant

avec quelques propositions, afin de vous sauver, et de sauver les

malheureux Brûlés qui u sont rendus coupables de pareilles é'

\.>^ '-'

• 'r*

'"J!*_.
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normités.. Vous devriez aussi faire comprendre à ces gens

abusés [aux Bruiés] Jeunes gens que vous pouvez sauver, que

c'est l<a(nbition des autres qui nous a [perdus] renUus tous

misérables ; cela est la pure vérité. J*npprends avec bien

du plaisir que vous vous soyez efforcé de sauver la vie au Gou-

verneur Semple ; voilà quiparle beaucoup en votrefaveur. J<ai

fait part à Sa Seigneurie de tout ce que je savois ou dont

j'ai pu me rappeller. Il y a ici une Proclamation de Son

Excellence Sir J. C. Sherbrooke, pour découvrir tous ceux

qui ont commis des crimes sur les Territoires des Sauvages.

Je ne sais pas encore ce que Sa Seigneurie se propose de

faire de moi : le seul avis que j'bie à vous donner, est de

vous soumettre. // n'est que trop bien prouvé par des lettres

et d*autres papiers trouvés ici, que nous avons participé aveu-

glé/nent à la destruction de la Colonie établie sur la Rivière JR.

\

w
««(i

(C) ^*. V:

Mr. Cuthbert Grant,

Monsieur, >,,

;
•. 1)

Vous avez da apprendre, par un canot revenu des envi-

rons du Portage de la Montagne, les événemens qui se sont

passés ici. Mr. M<GilUvray, et tous les Associés [qui étoleut

ici] moi compris, ont été faits prisonniers. Tous ces Mer>

sieurs sontdescendus prisonniers, sous hescorte d'unefortegarde,

pour être mis en jugement à York, Haut-Canada, comme
fauteurs et complices de meurtres. Je suis le seul qu'on aie

retenu ici, en attendant qu'il ait plu à Lord Selkirk de dis-

poser de moi. Le massacre qui a eu lieu cette année à la

Rivière Rouge, est la principale cau^e de tout cela. La

Compagnie du Nord-Ouest est perdue sans retour ; nos Pel-

leteries ne descenoront point, et l'on ne permettra pas l'en-

trée des Marchandises dans l'intérieur, le Département de

Ja Rivière Rouge étant déclaré en état de rébellion. Il

n*est que trop bien établi par le témoignage de nos propres gens

corroboré par celui de Lettres et d'autres Papiers trouvés ici

.

M
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que nous avons aveuglément participé à la destruction de

l'Etablissement sur la Rivière Rouge. Lord Sc'ikirk peut

adoucir les choses en votre faveur, moyennant que vous fas.

siez à tems des actes de soumission, et que vous avouiez

franchement tout ce que vous connoissez concerpant les

instigateurs de cette horrible affaire. J'en ai oui dire tout

autant^ quoique je pe l'aie pas receuilli directement de Sa

Seigneurie, et je vous conseillerois, comme voire ami et

comme l'ami de feu votre père, de vous mettre immédiate-

ment en avant avec quelques propositions, afin de vous sau-

ver, et de sauver des malheureux Brûlés qui [sont] furent

coupables de pareilles énormités. Vous devriez aussi faire

comprendre à tous ces jeunes gens abusés, que vous serez

à-portée de voir, que c'est l'ambition des autres qui nous

a rendus tous misérables. [(Je ne cite personne). J'ap-

prends avec bien du plaisir ce que l'on rapporte ici, que

vous vous sovez efforcé de sauver la vie au Gouverneur

Semple : voilà ce qui parle beaucoup en votre faveur.] ^'

Je vous envoie la Proclamation du Gouverneur Général

récemment parvenue ici, et dont plusieurs exemplaires ont

été envcyés expédiés du Quartier Généra^ à chaque Magis-

trat des Territoires des Sauvages. ' Je joins aussi \ ma lettre

des Opinions des meilleurs Avocats du Bas-Canada, pour vous

faire voir combien nous aurions peu de chances de plaider,

même dans les Cours du Canada, comme vouloient nous le

faire croire des gens qui s'estimoient plus sages que nous.

'-i

.

.v^-^^««ï^-'V;-

[1/OrigiuaI de ce docuDieot<l est tout entitr Je fitriture Je Mf. MUts Mai-

A.U nom de la Compagnie du Nord Ouest, j<autorise par

es présentes Votre Seigneurie à prenilre possession des

Pelleteries existantes dans ce Fo^te, emballées pour l'ex-

-'.^IIh-' •
* sw >r--:r!
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^rtatîon, et consistantes ert"
"-''

baîleè nîàF^iJéw î^. W,
tt numérotées depuis jusqu'à 1175 i et baîlcs mar-
quées A, et numérotées depuis 1 jusqu'à } et aii<;s1 ^25"

sacs de castoreum •, lesquels dits effets je vends à Votr«r
* Seigneurie pour la somnie de Cent Livres argent couranV

d'Angletert-e, mais sous la conditiôtj suivante, savoir : que.

si mes Associés consentent par l*acte eti vertu duquel ili*

soumettront à des arbitres les différends existans entre Vo-
tre Seigneurie et la Compagnie du N. Ouest, à conifigne?

ces Pelleteries es mains des Arbitres, alors la présente vente

sera nulle et de nul effet, et Votre Seigneurie, conformé-

ment à nos arrangemens, enverra ces Pelleteries à la can«>

âignation de quelque bonne maison de Commerce, à Lon-
dres, pour y rester à la disposition des Arbitres qui seroit

€nt nommés p^ir les Juges en Chefs des Cours du Bané du-

Roi et des Plaidoyers Communs à Westminster, en confor*»^

mité de l'acte de soumission à la voie de l'Arbitrage.

J'ai". -;^:r-vv

„ signé, sCellé et remis eqi
^m

'^f,y:Xf^''Kr
!

présence de
^^^

aucun timbre n'étant exï-*

gé pour cette Province^

Dix-neuf.
•"

'9 ,•- \ r*m
^(E) 'v^.

t,L'Originai de cette piice-ci et celui de la suivante, toni tout enilert dt técri-

A turidu CoMtede SeUiri.] -f^

> Je conviens par ces présentes de vous vendre les Bestiaux

vàppartenanS à la C. du N. O. au Lac à l* Pluie, et à Fond
du Lac, aux mêmes prix que ceux portés dans les dernier?

Inventaires ; ou si l'on ne pouvoit trouver ces inventaires,

aux prix assignés aux Bestiaux des mêmes âges et des mêmes
'«spèces, dans l'Inventaire qui en a été fait cette anrtée-c4

au Fort William* „ '*'
^ .« ,

:f*--

•••

i

.

(f)
;-.-jt

,îii

n

•
A'

ï*our l'arrangement suggéré par le Capitaine Macdonell,

les Papiers suivans sont nécessaires ;

,'jtJ'

•
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\* ITiM Soumission—attribuant I des Arbitres tous les

différends (de nature pécuniaire) entre le C. de S. et la C.
du N. O.) et engageant Tune et l'autre partie à payer foute

tomme adjugée par sentence contre elles^ur dommages
résultans des actes de leurs Agens, Engagés, &c. &c. ; sen-

ien^ qui devra être rendue dans trois années, au plus tard,

i dater de ce jour. w tf^-*

2" Arrangement—Que les Pelleteries actuellement au

Fort William seront consignées es mains d'Arbitres, et que
]e C. de S. mettra ceux-ci en possession d'un fonds d'égale

valeur, pour que celles-là et celui-ci restent dans les mains

des Arbitres jusqu'au moment de leur Sentence finale.

S^ Un Contrat de Vente des Marchandises et du Mobi-

lier (les Pelleteries exceptées) actuellement au Fort Wil-

liam, aux frais et charges. Le Payement devra être fait

dans un an à dater du jour que la Sentence arbitrale aura

été rendue.

4r° Une cédule ou un Inventaire, et l'évaluation des Mar-
chandises et du Mobilier vendus et délivrés en vertu, du
contrat susdit. . ';y '

.;-:i^- •'^-.'; ,/J fiN.l/'.i ^.,-.,

5^ Un Contrat de Vente du Fort et des dépendances, à

un prix fixé. ,,,^_, ;,.,,^^. , '.^
^

6° Une obligation à consentir par le dit C. de S. pour le

prix, payable après que la sentence arbitrale aura été ren-

due.

'^

Kote.x-ZM Dotumeru G, H, It et K, rCétant qu*une répétition des pro-

jets d'écrits précédensi développés enferme de contrats^ on a jvgi ion

venable de les supprimer» pour ne point occuper inutilement l'attention

du Lecteur. . : ,....;.,.. w/' . >.. "t. • •

'if^J^^^ùi-

fe^c

.>

(I-)

J. *:.
.>,'

/T'

Je sousîgné Daniel MacKenzie, Ecuyer, Associé retiré

de la Compagnie du Nord-Ouest, ayant été détenu prison-

nier au Fort William^ par l'ordre de Lord Selkirk, depuis

le 13 Août jusqu'au 11 Octobre, 1816, pendant lequel tems
j'étois dans un étnt d'ivresse et de dérangement d'esprit

continuel, ai, à l'incitation de Lord Selkirk et de ses Agens,

ùgné certains papiers et actes écrits^ tendans à effectuer la

,<.'

T.'X--
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^WBtc de Marchandises, de Balles de PeUeteriefj «t des Sâ-
tUnens de la Gomfagnie, ^unifli ^ue dn toi où ils som cosi«

struits, et en outre une prétendue Convention pour soiki;

mettute â des Arbitres certaines disputes et certains diâié-

rends «xistans entre Sa Seigneurie -et la Compagnie du
Nord-Ouest, comme aussi une Lettre destinée pour L'inté-

rieur du pays, dans la<|uelle il étoit dit -que c'en étoit fait de
la Compagnie du Nord-Ouest, &c. &c^ Utqueh divinjia-'

jtiers Mt tout été icritf ^ h dictée de Sa Seigneurie et de
tes Ageni^i pourquoi, et pour les causes déduites ci-dessus,

dans la crainte d'un long emprisonnement^ et espérant ob-

tenir ma libertéi 4'ai signé les dits papiers, sans que j'eusse

reçu aucune autorisation de le faire. ,-. -y ,- .

En conséquence, aujourdlitiique j'ai recouvré ma fibertié,

je proteste soiemneUement contre tous actes faits ou consentis

par moi durant la période de tems ci-dessus mentionnée.

En foi de quoi j'ai signé et scellé c«s présentes, 1 lldc
Dmmmond, ce 11 Noventbre, A.D. 1^1<6.

\
'

"4^ /..>v
teigne)

Signé et scellé en présence de

U. G&UET, Notaire Public.
^

D: MiTCHELL, J. de P.

WiLUAM.Smith, Témoin.

DANIEL MacKëNZIE.

#»>'^f''s^/'n^», if

V •-?

.1 -f. f-

.t-;- ^f, r..i,.

(
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No. XXIX.

•f

ï Déposition sous serment de Robert M^Robh. 'JJ

Robert M'Robb, de la Ville de Montréal, Province du BasCana-

da, prête acraieiU et dit, Qu*il étoit au Fort William, sur la Rivière

Kaminiatiguià, lorwjue ce Fort fut' pris par les forces aux ordres du

Comte de Selkirk, le 13 d*Ao\ît dernier, et qu'il a une oonnoissance

géaéraie des circonutances de cette affaire, qui eurmt lieu depuis

cette époque jusqiHau moment qu'il partit du dit Fort, pour 8*en

retourner a MonCiéal, c'est a dire, ju8qu«au Se de Septew bre suivant-.

2e Déposant «e rappelle^ e<itr'âutreschose8,qiie Daniel M'Kenzie,ll*uti

(<

,1, ,
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îlei Aaiocics de la C'otrpAgiiic du Nord Ourst, fttt durant cet rti

jj^actf de teaii ei]1pri8onné ptrndant plusieurs jours» par ordre du dit

' Comte de Seikirk; dans un bâtiment appartenant au Fort William»

" pà il n'y • point de ifenétret et qu'il fut ensuite confiné dans une

chambre sous ta garde d*dne sentinelle ; poftitioti où le laissa le Dé<

|K>sant !i l«époque où il quitta (e Fort ; rt que Miles M«Doncll et

d'autres Employés du dit Comte de Seikirk, fréquentoit assidûment

le dit Daiiiel M*Kenzie pendant la èaptivité ; mais q\ie le Déposant

ignore ce qui se passoit entr'eut ; qiie le Dépotant quitta Montréal

le 4 d'Octobt-e dernier, en compagnie de Pierre de Roctieblave, l'iin

des Associés de ta Compagnie du, Nord- Ouest, pour aller au Fort

William prendre possesàion de ce Poste et de ses Magasins, qui

étoient alors au pouvoir du dit Comte de Seikirk, dans le cas où ils

pourroient obtenir un compulsoire ou ordre du Gouverhement à cet

effet, lequel compulooire ou ordre devoit être procuré (selon que le

comprit le Déposant) par quelques autres membres de la Compagnie

du Nord-Ouest qui s'étoient rendus k York ou à Sandwich pour cet

objet ) devant ensuite, et lorsqu'ils auroient obtenu un tel ordre oil

compulsoire, joindre le dit De Rocheblave et le Déposatit au Saut

Ste. Marie, d'où ceux-ci s'achemineroient après au Port William ;

<^ Ique le dit De Rocheblave et le Déposant arrivèrent, avec leur Parti,

/ au Saut Ste. Marie le 19 du dit mois dfOctobrcy.et qu'ils y attendis

* ,irent jusqu'au 26 ou 27 du mêmetnois lés Membi-es de la Compa<
' gnie qui dévoient leur apporter l'ordre du le compulsoire tfn que8<

tion; qu'à cette époque le Déposant quitta le Saut Ste. ^arie, led

membres susdits n'y étant pas encore arrivés. Lé Déposant dit de

plus, que pendant son 6éjour au Saut Ste. Marie, le Sieur Robinsoti,

qui étoit, dit-nn^ Constabltt ou exerçant quelque fonction de ce genre,

arriva d'York au Saut Ste. Marie, porteur d'un papier que le Dépo«
•ant présuma être un Writ à'Haheat Corpus en faveur du dit Daniel

, MacKenzie, et que le dit Robinson devait signifier au Comte de Sel-

^
kirk au Fort William \ et qu'il y eut aussi, dans le même tems, un

, Warrant de décerné par David Mitchell, Ecuyer, (que le Déposant

.?: croit être l'uii des Justiciers de Sa Majesté pour le District Occîdch-

,,
tal du Haut-Canada) contre le dit Comté de Seikirk et plusieurà au-

très personnes soit pour Félonie, soit pour quelque autre délit snppo-

V lié avoir été commis par eux, concernant leur prise de possession du
.

;
Port William et des propriétés qui s'y troovoient ; et lequel dit War.

^.ranU devoit être"mis aussi à exécution par ledit Robinson, dès son ar-

.\rivée aii Fort William. Que le Déposant^ en conséquence, partit du
-, Saut Ste, Marié le 26 ou le 27 d'Octobre, en compagnie du dit Ro-
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binson et du Si<>ur John Duncan CampbeU, A»50cid deladitr Ço^-»

p.ignie du Nord-Out-at (^uMIh dévoient iaisuvr au Pici en continuiiit

leur route au-dvla) afin de signifier et de ramener à txécution le dit

Warrant% mais sans avoir aucune force pour contraindre à obéissance

n'ayant avec eux seulement que l'équipée ^u canot dans lequel ilt

voyageoienti consistant en douze Canadiens et eux-mêmes } qu'après

avoir quitté le dit Mr. Campbell au Pic, et avoir pris en remplace*

oient Mr. John M*Bean» autre Associé de la Compagnie du Nord-

Ouest, ils continuèrent leur route vers le Fort William où ils arrivé*

fent dans l'api;èB midi, vers les (rois heures, le sept de Novembre der«

fiier: que le Déposant, aussitôt après avoir débarqué, accompagàa

le dit Kobinson h la maison du dit Fort, occupée par le dit Comte

de Seikirk, et le dit Uobinaon entrant dans la ch^inabre où étoit le

dit Comte, il l'arrêta au nom du Rpi, en vertu du dit Warrant ; que

l'ayant donn^ en garde à Mr. Jol»n Warren Dcase, autre Commis de

Il Compagnie du Nord-Ouest, qui étoit alors aux environs de la dne

maison, apr^a lui avoir ordonné d'entrer et de garder le prisonnier»

le dit Robinson s'en fut sur le champ arrêter le Capitaine Matthèy,

et John M'Nabbf qui se trouvoient alors dans d'autres maisons du

dit Fort, et dpnt les non^is étoient aussi compris dans le dit Warrant*

comme le croit le Déposant ; que dans la soirée du même jour, piein»

dant que le Déposant, le dit Robinson, et le dit John Warren Dease»

étoient dans une chambre dite la Chambre du Conseil, dépendante

du dit Fort, le dit Capitaine Matthey s'en vint à eux et leur annonça

que '<; Comte de Seikirk leur ordonnoit de sortir de la maison, niais

qu'attendu le mauvais tems (fu'il faisoit cette nuit-la, Sa Seigneurie

vouloit bien qu'ils restassent dans l'un des cabinets du jardin, où il

n'y avoit point de fei^ } sur quoi le Déposanit et les autres ayant ex<

posé au dit Capitaine Aifatthey qu'ils étoient déterminés à ne point

quitter la maison, à moins qu'ils n'y fussent contraints par la force>

et que lui dit Capitaine Matthey étant lui-même constitué légalement

prisonnier, il ne pouvqit leur donner aucun ordre dont ils dussent

tenir compte; le dit Capitaine Matthey répliqua qu'il emploieroit

ks moyens mis à sa disposition pour faire respecter ses ordres, et il

les l^is:a imméat^tement p ur un instant % vers les huit heures de U
ipême soirée, le dit Capitaine Mattliey revint à ta chambre où étoient

le Déposant et les dits Robinson et Dease, suivi de sept hommes por-

tant Uuniforme du ci-devant Régiment De Meuron, ayant tous des

fusils, dont quatre avec la bayonnette au bout, lesquels hommes ar>

mes furent établis par le dit Capitaine Matthey gardiens du Déposant
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«I dr tel ênm conpognoni, qiHUt «voient avni «ecemptfai» itfia»
Il bAcdiTi fbau ( et qu*H« furent ainii détenut et gardéa loit pai k»
A» ftommet «rofié*» loit pai d%«tN»-qatH rehrvoient lucccHivemeat»

tt pwtant \ê même iiaiforme» joaqu^aa SaoKdk avivant neuf dn dit

Boia de Novembre^ joua ou le ûépoaant qiritta le Fort pour retoM.

cr a Ste.. Macic. Que le Vendredi bnit du même noia», pendant It

a^jour du Déj^aant au fort WilKam en I» manière q«i«ii a><té »p<cl>

i'é». le Dépotant et aou. Parti tjMnt e» bea«iii de vtvrea, M dit «i
Comte de Seikirk qu*il avoit oni dire qac le dit Comte avoit «i» a«

fosaeaaibn lea dvfa dea Magasina dr ia Compagnie dn Nord 0«eat»

tr qju'en coméquence i) voulut bien hii délivre» ou lui faire délivrer»

k lui et à ton Farti» les articles qof leur pottvoient être néeeatairea ;

iiqMoi le dit Comte ae refuA»! en dttam qa*«/' jnpponh qm k LSf^
jttut ne dfomt pat ignorer que ia Compugme et Ntrel^Oiuit n^inmtftmt

Je Magasins dans cet endroit ULt ou quelques antre» cspceationa aeaK>

blabbt
;, qur lif-detitufi le Dépotant dît au Comte qti*i> «veiè bie» en-

tendu parler de quelques transactions entre toi Comte «t le dit Da-
ieL MacKeniiiet mai» qnll ne comprenoH pat da tout In validité

d'une vente faite par une personne quiéttit enepritonnie à l^épofittiU

la vente- élans la prison eommmnet et que fou avoit tenue dans tntitat

toHtiiiuet d'iiintsâ ; Lord Stikirk répondit que H: Dépotant avoit été

* nal renaeigni » eet éfard ;, à quoi répliqua It Déjposantt qu'it aimt
ité ùii'meme- timùn oeuSaïre d'e femprisonnement du dit Danuf Mae»

Kimmùf et de Pétât où on fi^voît tenu habituellement t fusqu*an M«-

wunt ou le Déposant avoit quitté le Fort; le Comte finit par dire cpie

«te n^toit pas au Dépotant qu*it avoit à répondre, ou quelque chose

d'approcftant. Que le mémejonr, le dit Rpbinton demanda au dit

Comte» en prétence du dit Dépotant». e<fl entendott obéir eu non au

dit Warrant i à quoi Te Comte r^ondft qo*!!" n'y obéirott certaine-

', nàent pas ; que le dit Capitaine Matthey déclara aoaai, pendant le

i^our du Dépotant au Fort William en la manière sot-mentionnée,

que t'U avoit tu, lortqu'îfa i<approchoient du Fort, de qnel mettage

ils étoient porteurt, il n<auroft point manqué d*en fermer lea portet,

et die leur en interdire l'entrée; ou bien qtt*il te «croit procuré un ca

iiot,»qu*iI auroit poutté au l^rge,et qii«atort le Dépotant et ton part

auroient pu tiffler pour luttant qu'ils eassent voulo. Le Dépoiar.

dît de plut que, voyant que le Comte de Seikirk et hnt autret pertoR

nea qni avoient été aintjî;inrrêtéet"pn' le dit Robinton, étoient deter

minés à pertitter dant leur réfiia d*obéti»ance ao (dit Warfant, et

qu*ivn lieu àe permettre au dit Roljinton dé* heiiécafer''éti lui laittant

*mmener let personnes ainii arrétéet, le dit Robinton et le Déposant

étoient eux-mêmes regardés et traités comme prisonniers, surveilléa

%\ gardé» par une force atmée cooMne il a été dit } n'ayant d'aiUcnr»
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prcM|ue plui de «ivret et le dit Comte ayant nfuaé d<CB dooMr as-

cuoif let dit! Kobinton, M*Bean et le DépoMnt quittèrent de <

gnie li> Fort Williaoïf le neuf de Novembre demiett et ili t'en rctc

nèrent au jaut Ste. Mariet où ils arrivèrent la nuit du 94 du dit

de Novembre.

(Signf)

Affirmé dani la Ville d'York, ^

Province du Haut^Canada»

le Sept de Décembre, Mil

huit oeot aeise, devant noua»

Wm. B. CoLTMâM,

J. Flbtchbr.

ROBERT M<ROBB.
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Itaprimé à Montréal* par Jamks Bwtntp

Bue St. Pran^oia Xavier.
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